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II E P I T R E. 

Altesse ScRENissiMEy 
a bien voulu donner a la ^é** 
tniére Partie de cet owurage , 
jufquà en faire fon étude '^ me 
fait prendre la liberté de lui en 
offrir la fuite. Jai taché dy 
refréfènter le Chriflianifme att 
naturel. Bien neft fi important 
que la Religion : Mais afin 
"quelle ait fon prix f$ fon effi- 
cace , il faiit la connoftre telle 
quelle eft J ortie des mains de 
Dieu , f^ non ofvec les altéra^ 
tions que les hommes y ont fai- 
tes. En la dégageant ainfi de 
tout ce qui lui efi étranger , 
on *voit quelle ri a rien que de 
^andy de pur , de noble t^ de 
fimple , quille eft 'véritablemeti 
fille du Cielt fœur de la Raifm 
le flambeau de la vie humaine^ 

L 



E Z : T 1 1 r- 

le f'Jii 'hûa: -^Tkormrr £ ^ 

tH-diJpis Jd _ i f'iT'ur'. xsau 
relie, ^ ijr-.ewr t ' Twmr- 
taîîté <pts,rTC*s-z!c Ej- u^ 
là, il e^ fx^js - ff «ar r^b- 
iwrt cbethe , man-t^ ^ mtj^ 
Table. 

Si la KiArizr. fz re:t ^zert 
à tout le mor^T :•: Ttts an 
ojUtlle Ceft fur-zca: jsu: prm- 
ces. Ifs Jont neZj p:^Jfir la r!ti^ 
re ; ^ rien rielr-je tiVit Ts* 
me, rien nefl Ç propre j en^ 
nobltr les fentimçm, que de fi 
p'opo/er pour modèle les Vertus 
Divines ^ iafpirer à une Cou. 
"^ 2 ron- 



IV E P I T R E. 

ronm céUJle : de là découle U 
plus pur Héroifme. UatUeurs 
le commun des hommes efi rete- 
nujufquÀ un certain point par 
la crainte des Loix Civiles y ^ 
^ les écarts dont ils font ca- 
pables ne pajffènt point de certai' 
nés bornes, Alais les égaremens 
des Grands ont daffreufis Jm- 
tes. Les jeux du Public étatft 
fur eux , tout ce tiju ils font 
. tire à confequence : le fort de 
piufkurs milliers dames ^ en- 
tre leurs mains. Ceft pouréjuei 
il riy a perfônne qui fbit mt^ 
tant obligé queux y de mér»- 
ther à pas mefkrez,. Mais êpà 
leur impofèra cette régie ^ /Ht 
ne la tirent de le ur cof^ enct ' 
Que craindront-^ÊÊÊÊmm OFi 
gnent pas Dia 



mco:: i: ■ nrrz ■' -.- 

itts pjt zyz 

ji vrc!pir^*ST a. : ^it ^ 
lion lîT ir^jur u::: Ir-^ 
'rinces , t. »nr Tmanri . 
m arjmr ol: ias^ 
fit fe Tâk^-jk Jtm 

Mt (juelfÊ^as 
melincrédt^âd. 




VI E P I T R E. 

Heureux les Princes qui lepofi 
fedent ! Heureux les Peuples 
qui en rejjèntent les effets ! 

Votre Altesse SsRENiSr 
siME a le honhettr de trou- 
. ver ce tréfor comme héréditaire 
dans /on lllufire Famille, qui 
toujours animée de zjle four la 
Foi la plus pure , a fi ajjocierjl' 
dignement l'HéroïJme Chrétien 
à tHéroifme militaire. To0 
nous annonce que 'vousfeùweK, 
de fi nobles traces. Né anjee 
les plus heureufis dijhofitions 
£ejprit ^ de corps \ éhvé par' 
des mains habiles , qui sappli^^ 
quent Jur-tout à vouf formiff 
À la vertu ; ç^ /^ant déjà ajfeZi 
montré de quoi vêtre génie efi , 
capable ; vous faites , M o n* 1 
SEIGNEUR» l'ejpérance de'tJ^^ 



r. ^'^^'^^^ p: '^'^• 

-'^ ^^ .-r JiCr.i^'-' 
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vin E P I T R E 

font attachez»: Oui y les çœu1*à 
fvoloient à 'votre rencontre i 
il riy a perfinne qui ne mêle dA 
laffiéiion dans le refpeêi quori^ 
tvom témoigne. Jofi parler 
ainfhfachant quun cœur délicat 
(^ bon comme le 'vôtre-, nef; pas 
infenfible à cette forte d'homma- .^ 
ge, purement libre ^ naturel, ' 
Daignez^i Monseigneur» 
recevoir aujji le mien ^ ^per- 
mettre que jaye toute ma vie 
l'honneur de me dire» 

pe VÔTRE Altbsse 

SeR ENISSÎME 



à Genève le i. 
pieçenibre ni%. 



te très- humble & trèfe 
pjbéïflgnt Serviteur,.* 

J. Ve^»bt^ 



X PREF^C] 

dont une Religion ci 
comme font les mi 
prophéties , les te'i! 
non-furpeds , le Cm 
a eu? les effets qu'c 
duits &c. 

Ces deux fortes 

ont chacune leur v;i 

on ne doit les négli[ 

ne ni l'autre. La préi 

d'abord imprciîîon fd 

fonnes raifonnables , 

que dit Jesus-Christ :' 

s. y«4» ^uun efi hien intmtiom 

'^^^'^- faire la volonté de Diei 

connokrafi maDoBrh 

de Dieu , oh fi je parle < 

chef. Mais quand refprit) 

ce goût naturel de la Vj 

de la Vertu, quand i' 

montrer la Rcvélacit 



xit PREFACE. 

les reflexions propres à lever 1 
diffîcultez des Incrédules , & 
faire fcntir ce qu'il y a de be; 
& d'intéreflànc dans chaq 
partie de cette Doâ:rine. 

Pour cela il a fallu la pei 
dre dans (à (implicite naturel 
c'eft-à-dire aflcz différente 
ridée qu'on s'en fait en div 
pais. Il s'eft écoulé plufiei 
fiécles pendant lefquels un gc 
Gothique en fait d'archite(5fcu 
a fait élever des bâtimenjsén 
mes, furch^rgez d'ornemens 
dicules. La Philosophie a^^ 
lemcnt (buflPert de ces tenîs 
Barbarie ; On en a voit fait 
fatras de fubtilitez , au(fî i 
neud's que frivoles, MaUi 
reufcment la Thc< 
iié mieux traita 




wC Tz :r ' :: :: ^••^ t^ 



i: o::: ^rr; zniiz ca^i 

mens . iS: en rf venir a 1} 

•lîvicc p:ini:r:ve d- iTranei. 
^^-ft ce ou':! 



'^^'-i^iCni: jj-. 
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s^ LSL i=r Ô£ iâ Tofion • 
XcoTTcaz: Ts^smsnt & q'u i 
airm'cr- Exiartjcwm Àétuà 
mM stmit'iaïaz CtfrcifBm. 

CCET T03 r 21ÎT3C d^lUlC i 

fùs> ocxc^ . rroasôtit dix 

oaitïû^cx à2> kcs II Doâij 
0:^;:Œnc ^c ck qxncc» i 
psaàe^sss rii::^ . !K3V Fcâcoiil 

coccct xe: r<B et tât ôc c 
hn^j^ ccTJczps ^cBc avQ 
ff». ODCDEoe ca k voit dm 
h piupit des GoBS 4c Thâ 
k»g9e> âcmànc^MBfUoi 
Cuedùiîiics > tnp nopls j 
qndtians Sdhofattqaes & j 
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On CD \or. qui géocz j 
nature àt icurFossOiE ci 
gcz de prendre on auoe 
Incapables de larisfaMC 1 
Ton , ils on: chcrcbc a '. 
crier ; ôc ne pouvant ]'ai 
leur cote . ils Tant com 
en ennemie ; Tone de c 
dou Ion ne lort jamais ' 
bonre, lors même qu" 
triompher. La Foi & la 
ne font pas taitcs pour 
mais miles en oppofirioi 
me b lumière & les te 
Ce ibnt deux iiambcai 
Dieu nous a donnez , i 
faut porter l'un d'une 
làutrc de l'autre. Tant p 
ceux qui le ibnt mis 
de les concilier. 
Oucre qu'on dak- 



XVI VKEtACË. 

On en voit qui gênez par 
nature de leur Foi» ooc étc ôblti 
gez de prendre un autre partLj 
Incapables de iâtisfàiEC laiRai*^ 
Ton, ils ont cherché à la dè-t 
crier; & ne pouvant lavoir de 
leur coté , ils l'ont combattue| 
en ennemie; forte de combat 
d'où l'on ne fort jamais qu'à (â 
honte, lors même qu'on ofe 
triompher. LaF<w& hiKAifon 
ne font pas faites pour être ja- 
mais mifcs en oppofition, com- 
me la lumière & les ténèbres. 
Ce font deux flambeaux que 
Dieu nous a donnez , & qu'il 
faut porter l'un d'une main, 
l'autre de l'autre. Tant pis poui 
ceux qui fe font mis hors d'étal 
de les concilier. 

Outre qu'on doit toujouf! 

par- 



PREFACE xy 

ricr à la Railcm , il Êiut au 
ifler au cœur: Cc^>à-d 
l'il faut dépeindre la Rcligic 
(culement comme cm 
>nformc à nos plus (aines 1 
lieres; mais auiTi comme "^ - 
rtnaot de grandes beauccz. de 
randes utilitcz, de grandes 
douceurs j comme étant aima- 
ble ôc intercfïàntc , aufîi - bien 
que vénérable. Voilà ce oui 
nous arrache folidcmcnt à elle; 
la véritable foi étnnt celle où le 
coeur même prend part âc s'zù 
feâionne. 

Ccft dans cet eTprit que j'ai 
travaille; toujours d'après mon 
illuftre Modèle , mais en pre- 
nant la même liberté qu'aupa- 
ravant , d'ctcndrc fcs pcnfccs, 
& de raprochcr les Ohjtciiom 

Air ,],.. 



»En 
ï7iJ. 



XVIII PREFACE 

•des preuves. Quand j'ai tic 
vé quelque bon Ecrivain q 
difbic prëcifemenc ce que j 
vois en vue , je n'ai point fa 
difficulté de me (èrvir de it 
termes , en lui en faifànt hoi 
neuf. Cette forte de citadon 
n eft point de celles qui chai 
gent un ouvrage ; c cft plutp. 
une manière de le diverfifiei 
& de l'enrichir. 

Pour mieux remplir mon 
deflcin, j'ai crû devoir joindre 
ici une pièce que Mr. Turret- 
TiN donna , auflî en Théfes, il 
y a plus de 20. ans^, fous le d- 
tre de Cogitatioms de Religiont 
^ Iheologia. Ce font des Pen- 
fées , ou Sentences , qui , bien 
que détachées , ont une' fuite. 
&c font comme un abrégé de 

6 
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CHAPITRE PREMIER 

Introduction. 
Y "Et A T du monde fous l< i-^., . 
Ltne a été comme uiu i,ui 
faire, où mille iatuùmc-, j*i\,ii^:- 
A 
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2 -v:j-_-'.-r lirmirycï 

pie5 iuiTS .ÏIIui:i:i7 i: .luiTi .'î^ra-cfiic 

Ai "niiîiri ic ricc ^oic rrll.:.3r!3t i 

F'n' .-M-'c-rci.. E;r rvi-^v: r^-rs II scltt 
'ïi ii-T^ ITT ^-:irr ni / Trcre oc cl» 
K ûi—j^u-Tiv: -: : A:r:rr c t^jx pat 
1er ie -^ L:» J:c^?a:- r»ixi ericort 

c^-c ruL^ :-:r: '..:ht- ri.:: r'ri:rtaac ce- 

r.t -. r*^ • -C >: ^1 1 r.;n • r*^ 3c iâni 
rcu^ - c'^i': -i ^uiriiir^ ce TETsagile 
r.^Tê r^Miz jnz^-'-'iij 7^\: s mms Pem 

À-r^rc**-- :jms 7ir in Fiù\ 

C(:cc: renâcle R<£vÀttx» , Ion dé 

re^'TT? i & ^. j ^^: de 

xre . ib c ctiî mam écCwe par b tUl 
fcn. iotc qu'a ii% l ^r ^.tjiiïMy i iTi^ 

^ * 'rsr :n MatTï le m rt btOldarit! 

fcar Lï ioî ie i* ' '^ "^ ^ 



ît encore na tuiL; jir riiz3=xis 
ez împortaris , nac: rx-;n: if 
Révélation ccc^kT:* Jk m 31 
rfen à defirer. 

nireuiemenr, p!cs îr ircr û^cac 
^flant, plus axjQ îf nianir is^ 
t & les pitnTcs ir miicmleic 

beaucoup que éas Î£ r^=-""*r 
iiité du Judaîâiie. Se 2 caves es 
es de cette Lm . os |«dBr cb:« t 
1er autam de ra yon de 
KNis lavons 

par des traits jêm 
Dvera des idées plot i 
blijs pur^ des ÊksiK 
acile^ a éclairer^ 3 - 
BÎté des rems fie de, 



ff Seff.iyi De Vexceilencb 
qui répondent mîelix aux grandes vûei._ 
de la Providence pour le falut des honK ^ 
mes en général, Comme ceft la demie*;! 
rc Révélation que le Ciel ait deftînéc * 
aux hommes » il a voulu auflî qu'il n'y .1 
manquât rien^ ni pour la certitude > ni ^ 
pour lexcellence. -l 

Afin de nous en convaincre , ^ous. ^ 
allons entrer dans un Examen > qui au« ^ 
la deux Parties; la Première pour con- /^ 
fidérer la nature & la beauté de la ^ 
Religion Chrétienne , prife en elle-mê- ^ 
me^ ceft-à-dire, dans ks dogmes ^ dànSi ; 
ks préceptes & dans ks prêmejfes j la 
Seconde pour en pefer les preuves ex- 
ternes , tirées du caraâére perfonel de 
Je s u s - C H R I s T & des Apôtres, de 
laccompliflemcnt des Prophéties, des 
miracles, de letablifTement de cette . 
Religion dans le monde , & des mer- 
veilleux effets qu elle y a produits. 

En traitant ces divers points avec 
affez d exaâitude y nous ne prétendons 
pas épuifer la matière. Elle eft trop 
riche & trop relevée , pour que d'aui^ 
foîbles efforts que les nôtres ne demeof^^ ' 
rent pas fort au deiTous. Nous.ne^i 

perons^ 



^ . Des Dogmes 

fitîons, nous efpérons qu'on trouve! 
ici de quoi fe fatisfaife, foit par le noq 
bre & la force des preuves , foît p; 
le foin que nous prendrons de dépe| 
dre le Chriftianîfme au naturel , (6 
par la candeur avec laquelle nous h\ 
lancerons le pour & le contre : Car^ 
vérité n^a point d*interêt à dîflîmulcrj 
qu'on lui oppofe ; Elle ne fort que p 
brillante de Tépreuvc où on la ni 
Dieu , qui eft l'Auteur de toi 
lumière , veuille en répandre fur i 
ouvrage , que nous confacrons à i 
gloire & à ledificarion publique ï; 



CHAPITRE IL 

PUff de cette Première Partie , 
f excellence de U Religim Chrêiîe^ 
çonÇtderée en elle-même; Et I^ 
rafort ^ [es dogmes^ 

LA Religion Chrétienne renferme* 
dogmeis à croire ^ des devoir 
pradqUer , àt% récompcnfes à at 
dre. Voyons fi à ces trois égards 
B un Ciira(5lére d ç;£ceUencc &j 




ijofé par ks 





èpac ks fiauBttiJrh 
I ^tgea a propcn dt 
{è cfUraèl me Loi fmikafièr f»^ k 
ijcitftèrc de Moâr. Qu cn/cne^ b Se- 
Bon nanifcOc étant comme étàmc 
fà rhorribfe Idolâtrie & I« Supcrftî- 
Qûns du Pagafïiime qui fe débordercBt 
comme un torrent fans que les Pht* 
[ofophes en arrétaiTcnr le cour5 > &h 
Loi Mofaïque érant trop borncc; DÎQU 
par la grande bonrc a bien von/u ércn- 
dïe j plus loin tju'il n a voit encore iaît^ 
A 4 le 



1 
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le iecours de la Révélation. Que p 
cet effet il a envoyé au monde 
grand Libérateur qui eft Jésus. ^ 
ce Jésus eft le Christ ou le Meî 
promis par les Prophètes^ & en m 
tems le Fils de Dieu. Que le bui 
fa venue eft de ramener les homm 
la Vérité & à la Jufticc, & d anno: 
le pardon des péchez & le falut à 
ceux qui croyent & qui fe repeni 
(ans diftinâion ni de (iécles ni de 
pies. Qu'il a exécuté ce grand 
ièin > foit par la doctrine fainte & 
te célefte qu'il a prêchée; foit ps 
bel exemple qu'il nous a laiHé d 
vie pure & innocente; foit par les 
racles éclatans qu'il a faits > foit p; 
mort , dans laquelle il a fcellé de 
fang l'AUi^yice de Grâce qu'il ao 
çoit & s eft immolé comme une 
time pour le falut du genre hua 
foit par fa refurreâion & fon élevi 
dans le Cieli foit par le S, E^riM 
il remplit fes premiers Dîfctples,^ 
publier TEvangile avec fuccc^, 
obftant les préjugés & les oppû{i] 
du oioudei foit çofin par ks ({' 



i 




pKWÎrri 



gk n>J3 prypzilt t zrLzrt ccnsm 
on p-eir le rrrudil;: ai ton: n rorn3 
du S*oi2re2.i Tt::zzznt7r . ic fr Dzma»- 
licr de deLi diirour: rema-nuaDis ,■ 
foD cft ce'd que S. P.£fj.z rknr aïs 
]ui& dans Je C-2p. î I. ôti ASes its 
âfêtres y & î'sjrre celui de S. Paul 
aox Athenîrns qu on lit au Chap.XMI. 
du même Lîvre. On peur j.^gcr aufTi 
que la créance de !a prlxhîvc Fivil: 
fcrcduifoir a ces points là. par k.W/,.. 
hic des Apôtres y qui cft Je formiii V 
A y 
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de Foî le plus ancien & le plus vb 
Terfellement reçu. Nous n'avons |^ 
de de nous éloigner de cette preml^ 
fimpUdtét* Outre qu'il neft que dk 
à craindre qu a force de fubtilitcz 
difpuccs y rhomme nait mèié du 
louvrage de Dieu; on comprend 
qu'un Traité comme celuî-ci neft 
ùk pour entrer en des contra 
particulières. Il ne s'agît que d' 
fer fimplement & nûement ce 
commun aveu apartient à 1' 
Chriftianifme , & de plaider la 
k de l'Eglife en général ; après 
chacun verra aifément à quelle pah 
de ce grand Corps U doit fc rang 
pour y trouver le pur Evangile. 
En nous en tenant donc à ce 
cîs de la Foî Chrétienne y il nous 
roit qu'une telle dodrine a par d 
même un caraâére frapant de b^ 
& de Divinité ; t^ en ce qu'elle ne 
fente rien à lefprit que de grand 



t Ccft ce quTE » a s m ê 

todioiiri: LikilUs de PA//ff/ô/A*i^^ 

féfpfn ciretimfirri vdm-i in qmé§^^^^^mCu^ 1 
iêfiSm fit 9 no» çtnmml^ " '^"" 

* L 
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h Providence. Elle nous appr 
qui nous devons 1 être , & à 
£iudra rendre compte de n< 
duite» Elle nous découvre d*c 
cèdent nos miféres , quel en eft 
méde , où il faut chercher le 
ratn bien . quelle eft nôtre 
& nôtre dernière fin. Il ne s'agB 
moins que d'une Alliance divine ^ 
Fimmortalitè & du (alut. Jamais r 
de fi grand n a ètè propofé par 
Orateurs , ni par les Philofophes ; 
mais rien de fi relevé n a occupé 
confèils des Politiques. Les points 
quoi TEvangîle prend à tâche de ne 
inftruire y font fans contredit ceux 
leiquels les gens fages ont toujours fc 
haité le plus d'être inftruits*, & i 
quoi en effet il nous importe le plus c 
rêtre. Toutes les autres Sciences r 
font rien au prix de celle-là. Si quel 
que chofe méritoit que Dieu fe rèvéM 
aux hommes ^ c'eft affûrément pour le 

écls 

^ Ceft ce que P e r s b reconnoit fort Ui 
quand il dit dans (à Satire lll. f.C6. 

Dîfcîte , • miferi , & caufas cogmfche mum ^ ^ 
Qmdfumus , & quidnam vUturlgignUimr^ or^ft 
f^U dauu ••- Sec» 
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h Providence. Elle nous apprend 
qui nous devons Tctre , & à qui 
£iudra rendre compte de nôtre ce 
duite» Elle nous découvre d'où pr 
cèdent nos miféres , quel en eft le rcÉ' 
méde , où il faut chercher le fouv4||'' 
ratn bien . quelle eft nôtre deftinatioft 
& nôtre dernière fin. Il ne s agit p« 
moins que d'une Alliance divine y de 
Fimmortalitè & du falut. Jamais rie! 
de fi grand n a ètè propofé par l^ 
Orateurs , ni par les Philofophes ; je 
mais rien de fi relevé n a occupé Icil 
confèils des Politiques. Les points fat 
quoi TEvangile prend à tâche de noot 
inftruire y font fans contredit ceux fut 
leiquels les gens fages ont toujours fo» 
haité le plus d'être inftruits*, & fia 
quoi en eâfet il nous importe le plus ai 
rêtre. Toutes les autres Sciences b| 
font rien au prix de celle-là. Si que( 
que chofe méritoit que Dieu fe révélli 
aux hommes ) c'eft affûrément pour Ift 

ècb| 

^ Ceft ce que P e r s b reconnoic fort Ufi 
quand il dit dans fa Satire III. f.66. ' '; 

DifcUe , • mifêri , & caufas cognofche rerum j^ J : 
Quid/umus , & quldnam vUturiglgjnmHf^ arj» ■ 
(^M dauu ••- Sec» 
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rcr fur de telle matîcits; àc^dl 
un grand préjugé pour cette doc* 
que de voir qu'elle i attache préw- 
rent à ce qu'il y a de plus grand êc 
[us relevé. Tant d'Oracles vantes 
le Paganîfme comme venans du 
ne rouloient que fur de petits fvh 
& quelle apparence que la Dîvî-* 
TOtîlut intervenir pour des chofes 
Etœ nature r Ici tout cft dîgnc 
feu ; Tout eft nccefTaire & infî- 
or înccrcflanr pour l'homme ; Oa 
couve rien de bas 5 ni de frivole^- 
EK par tout ailleurs. Cela tcul 
^ on trait de la Majefté divine* 
t Onr doârfne n a rien qui ne 
mit: arec la droite Raifon. En 
BBS porno c*cft le pur rétabli/Te- 
tJh IsL lumière naturelle* En d au- 
Œ: 6sxai cfes mydéres que la Raifon 
) iiauroît pas découverts ; mais à 
[ eile aaporte point d'opofition 
ipub nous font révélez. Au prc- 
égard, /e veux dîre, fur ce que 
: rrourons Ici le pur rérablîfTemcnt 
aRd;eîon narurelle. Il eft rem a r- 
lans S. JûAN Chap.I. que la mê- 
me 
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me Paraît y la irême Raifon ou Sage 
Divine qui s'étoît peinte dans les c 
vrages de la nature , & qui parloî 
la confcience 5 nous parle aufïî éi 
TEvangile , n'ayant fait pour cela (\ 
changer de méthode , en prenant 
forme d*un Doâeur vifible pour ne 
înftruire humainement & pour fe m 
tre mieux à nôtre portée. Tout 
que Jésus - Christ nous aprend 
Dieu 5 de fa nature, de ks perfcdîoi 
du culte qui lui eft dû , des fon< 
mens de la Morale 5 de l'excdlence 
en même teins des miféres (}e Thomn 
de Timmortalîté de famé, du fala 
de la vertu . de la punition du crin 
tout cela n eft que le langage de la p 
pure Raifon ; langage dont l'on trou 
bien des traces difpercées çà & 
chez les anciens Philofophes , mais < 
nétoit nulle part auflî.diftinâ ni ai 
étendu qu'il left ici. 

A cela fc joignent quelques artjc 
qu'on ne peut connoître que par la I 
vélatîon , parce que ce font des chd 
de fait , ou des fecrcts que Dieu 
nous a pas découverts naturdlonei 



pian ie iccnnc i^ec j^ cul a é4' 
icci .-fiez ^C5 Pr/cK- ± xcre a¥Q^ 
c? cui dzrmiz ie Ji ri:ucne ic IcM 
plus iiabiies Ptelcicnfis • cueiSe dK. 
praccrdci: . L;:s Njccik js plœ (i 
rl*icss r innhxni3ff ec%rtcrjs Jt ce <p| 
cens TCTvns ci« luic aonibecs diH. 
(âcs crrsixrs i ^*T?ffiercs «& ii Iwuiii^ 
«^ la Rjucn a x ^^hucl Et <)Q*<iil 

pornî «X f Soiib 'cirons to daat ^ 
Ptcme c >f±'ciT. Ciî a cwfe ^/m ém 
tes ^ qu IircrntUL^ ^ <iqc srâsEge dt 
m£ Â: de aux . ^^ iniiiî boèâ , qii|^ 
Edienr quaoïi ul sipBdft Jr lénBÉ 
les sbcs popoLïccsL QâToo okbII. 
cmr ce qulls on - fr ée mtSÊemi et 
ne fe roDC ï^ c : - :j^b£es lie-«s ^ é| 

lUCiyjfjrfOD (KS v^ CCS £ d 

9 lî eceodaes^ «|ac 11 



$•. S foo irtrt T^^ ^& 
qpà y aYok d: ^. ...;ueux 
Judaîfine» oo trowrtra que TEi 
y fiipplée & ac ic«r hcurcufe 
dificc qui éo ^^koc^* Te 



CHAPITRE I^ 

Oi rm a^Mn toÊÊUam 
Onésiam ^ a éiimi 

IUlques id nom ntsom 
Chrifttafiîfmc que cTonc 
raie. Nîats comme 3 y a des 
qui dcmândenc une aitenuon m 
Itère j kk par leur 
parce qull $jr re 
ficultcz 
lom notre 



t 



îl icra L 



examer 



Et ^dhoià 



r IlD2£3fT 

tnrr.j£5 -r 
dzns . rr -^ si:: r i^tt 
rop!» r::>*ir:n rr-rir:rfz 
Krc b:co:r-"«.:i:î :-- : 
Grccî 5: -fi r.iT^::. 

irez qai ciirx ::r: a:. : 
ce que doz z-^irs x 
ime. Psrccrr 
péit aaî T iT 
iine ksaac s-j^ inlar 
100 9 mrrrg rziars 
VeDGs. QjB Yi^j 
! anffi brus* opc 
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PjfHce , efi celui qui m fait le 
ér tout ce qu il renferme; lequel ^êI^^ 
le Seigneur 4u Ciel & de la terre ^ éffê 
yite point dans des Temple f que fiê0 
me 4 faits , é^ nefi point feryt pair $k 
ntains comme s il avoit hefoin de qmk 
que chofe > lui qui donne 4 tous U mt. 
U refpiration & tous les biens fi#: 
foffédent. Il a fait naitre 4ttn feu^^ * 
tout le genre humain^ pour hahitff\ 
ioute [étendue de la terre , a^ant 
fnine les tems précis & les bortktt 
leur habitation , afiit quils chertbeioA 
Seigneur , pottr le trouver , sUl efi M 
fble > comme en tâtonnant » quoi .fm 
' ne foit pas Uit^ de chacun de 
car ctfi par lui que nous avons la 
le mouyemetft & l'être , ér fiUm 
quelques '^ uns de vos Poètes to9$t^ 
nous femmes la race de Dieu. Pt^ .iéÊ^ 
que nous femmes la race de Dieu^ 
ne devons pas croire que la Divà 
rejfemble à hr . à [argent ou a lapH 
dont [art humain fait des fimuUi 
^ais Dieu ne prenant point gofà 
ces tems d'ignorance , ordonne pref 
^ent , en tçus lieux , & i tMf Its 




r DV'U Tcrr inc .'on ncmentUM 

ic JSTT^ iars le Partt^fwe . ii 
t !r —écs£ ' H aciis fcmbic % orr- 

cmc ^c »i bcn icns fulfifoir vwr 
er îinn - Cctt un langage mi^ -.i:c 
m fawrrrc • i qui n'a rien ^^. rrju 
i peur 3GIIS- Miîs par ^ai --• :tf& 
r ncus eîi-îl devenu rr scr'.0r 

Aitc qa£ s'eft levé. ♦ •rjaMt. 
c cgLig loraîcre que -i'aat ^- - m 
I !c fronde. On -^. ^"^ '--•^. 
ira T p^-^rcequc J fi : : '^ ^ - 
5 y a ramené ; en -JU'^ .^ 

qac tous les Phii-^r-^^îric: •^-<r' 
Ecoutons A ? : '^ - — >.— . 
tre les Payent - - --.>. ^ 

rigc des Autciî: i- --*^'- c-,-^ 

tf€ & à Heri:u.^^ '" '^-^ - . -i^'- 
uc bien qj'îii -"-' '=* ^- — 
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3, lui qui nous a ramené de Terreur 
9, à la vérité y qui nous a fait copno^^ 
,,tre ce que nous fommes,(& ce qvm 
^>furpa0e tout autre bienfait) qui nom.^i 
9,3 defâbufé des faux cultes > & noin^^ 
„ a apris à meprifêr les Idoles viles 8c :* 
^JmpuifTantes > pour tourner nos yeu|[, , 
3, vers le Ciel, & invoquer celui qui ■ 
a, cft le Maître de toutes chqks ? î^a. 
jjgueres (o deteftable aveuglement !) 
^^j'adorois des fîmulacres fortis de la 
.y forge ) fabriquez avec lenclumi? ^ 
\y le mîrteau , ou fait? d'une dent d'é* 
^^lephant. Si quelque viplle Statue 
,, nichée dans un trpnp d arbre, ou une 
i, pierre lifle & frottée d'huile, s'oflFroît 
3, à ma vûç, aufli-tot je couroîs me 
5, profterner devant elle i Je Tadorois 
,, en tremblant ; & à ce que je pre- 
3, noîs pour des Dieux , je leur fai- 
,, fois l'injure de les confondre avec 
3, la pierre & le bois . pu de croire au 
33 moins qu'ils habîtoîçnt en de pareil- 
3, les matières. jPrcfenrement que j'ai 
35 eu le bonheur d'être inftruît par un 
^, grand Maître , je fais regarder cç% 
,,chofes de Toeil quelles méritent j & 

ojc 
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nous £iit rien concevoir que de 
pur dans fon eflence. Die» efi Efirh^, 
*iyt** ^ Hfdut que ceux qui tâiortnt tâàh 
ffmt cm effrii & em vérité. 

Sous l'Ancien Teftainent> IXeu zv(k[\ 
reftreint fon Alliance à un feul peuplq 
ce qui fembloic ne pas répondre ï cet 
œil impartial avec lequel on conçoit, 
r que le Créateur doit regarder toutes fa 
creature$. Auijfi n étoit-ce qu'une écor 
nomie à tems. Le mur de féparatioQ 
a été enfin rompu ; Toutes les Nations» \ 
ians diftînâlon de langue , ni de clt« 
mat , fonjt admife$ à TAlliance Ev^fl* 
Clique. En Christ il ay a plus de 
it0».m. différence de Juif ni de Grec* Dien 
*9. eft^il feulement le Dieu des Juifs ? dit 
^•m. IL S. Paul. Sdus doute il te/è aujjt 
^'* des G eut ils. Car il nd point dégâti 
dux qudlitez, extérieures des hernmes. 
j^"**ï- LEvdugiie de Ckust ejl la puijfunce 
de Dieu peur lefdlut de tous ceux qui 
crojent , premièrement des Juifs & eu- 
fuite des Grecs. Jésus la voit déjà 
g j^^ fait entendre à la femme Samaritaine» 
IV. quand elle lui dîfoît : Nos Pérès' ont 
âdorè fur U montagne de Gariz»im» & 

vous 
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nrs dites , ^ue te lieu ûm il fdmt Méê^ 
w efi ferN/diem : ymi , répond Nd- 
e Seigneur , te temi efi venu &m il 
efi plus q^efiion d a dût et le Pin fut 
me mêmâgnt ùh a Jerufalem^ Mais 
% C^dêrera en ejpm ^ en vérité. 
>r tels fmt les ddêrdieurs que le Pért ^ 
tmdnde. Sur ce pi é là * tous les 
eux du monde font propres à être 
onfacrez à Dieu , comme au Bien là î- 
cur commun du genre humain » Si la 
Terre entière n cft plus qu'un feul Tem- 
k où tous les peuples doivent invo- 
luer fon nom. Je vais bien ^ dit S* 
*l£RRE au Chap-X, desAâes^ que 
yieu ne fait point acception des perfin* 
m y mais quen toute Katian celui qui 
p €rMim y & qui s attache a la jujliciy 
w eft agréable, Qiie de grandeur dans 
ettc do^rine J 

Enfin , au lieu que dans rAncîcti 
reftament Dîeu étoît le plus fou vent 
epréfenté comme un Maître redouta- 
ble , comme un Dieu vengeur , le Dieu 
wt j C Eternel des armées \ il fe mon- 
:re dans l'Evangile fous un vîfage plus 
crein , comme un Dîeu plein de corn- 

paf- 



à 
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paffion & de tendreflè pour Tes creatÉ 
tes y comme enclin à pardonner , & m 
d tMM aimé le monde » q»il m m^m 
fim Fils MU monde pour nkre fklut^ | 
iê montre moins comme un Maître qtl 
comme un P^e ; il en prend k titre 
& nous donne le droit d'être appelle 
fcs enfdns. Nous l'invoquons en ceti 
qualité , & des que nous recourons 
lui, avec humilité & repçntance, i'ac 
ct!^ au trône de grâce nous efl toiS 
jours ouvert. l>lous ndvo^s poi^À 
Itûm. f^ ^^ ^fP^^^ ^^ fejrvitude four être «9 
yiUA^.eore dam la crainte', mais un efpn 
i adoption pour lui dire Notre Péri 
Nous le fervons, non par contraînm 
mais zvcc cet a.mour filial jquî rend l'ia 
bcïflànce fi prompte & fî aifée, Q^j'efl 
ce que FEglife î Une famille faintc, 
dont Dieu eft le Père, & Jésus l 
premier -né; Nous fommes ions frert 
en lui. La Religion étant faîte pou 
unir rhomme à Dieu , & pour unir I9 
hommes entr'eux , pou voit* on jamai 
établir des relations plus douces Sitl 
même tems plus fortes , que celles 
& par conféquenr , quoi de plus prP 



i ti lA Religion Ce^itiikke. 2y 
a rendre la pieté vive, pmr & 
fufe > ce qui cft le caraocte de 
i viayc RcL'gion ? 



CHAPITRE V. 

} ce atfc tEvMmgiU nous cnfeigne /#»- 
çhânt Id nature dt [hêmmt ù fi 
èpinMtion. 

A Près la connoîflànce du Créateur, 
il n y en a point de fî impor- 
tuteque celle de nous-mêmes. Quelle 
tft h nature de l'homme? Pourquoi 
ift-il né ? Doit- îl vivre fans régie & 
ans dîfdpline? En quoi confîfte fon 
wnheur ? A quelle fin doît-il tendre f 
Zt font là autant de queftîons qui ont 
Mfcé les Phîlofophes, & fur XQÎc^MtWt^ 
)luficurs d'entr eux ont fait d'horr/blcf 
écarts. UEvangîIe répond a ces quct 
rions de la manière la plus juftc & la 
plus naturelle. Il nous aprend q% 
Thoinme eft une créature c-zr.r-s.fî 
dW partïc terrcftre ^j: :-.•-,:::* 
quie'l le ccrfs\ Se :..:■: :,--t ■:•• 
célcfte & incorrup:::..;' - * ■ . ' 
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Sans entrer dans des raifoni 
ftraits fur la nature de rame» il 
& pas d en dire affez pour étabNir 
rement qu elle eft diftinâe du 
& qu*elle doit lui furvîvre *j 
égard la Foi Chrétienne s*aeeordc 
la Philofophie là plus épurée i 
avec cet avantage , qu elle eft _ 
à en perfuader le peuple ; au tieô 
la fimple Philofophie ne frapéroit 
des eiprirs pénétrans, & encore 
allez d'incertitude. Sur ce pié 
fi Ton demande pourquoi Thom 
né ? ftôiis fommes en état dé n _ 
dre, que ce neft point pour mdl 
une vie animale y comme plulieurfi 
rimaginent. La partie fpirirueUe * 
nous-mêmes étant la plus noble > c 
mande auffi touS' tios foins. Les bifl 
de Tefprit étant préférables à ceux" 
corps > c'eft principalement de ce ce 
là que fe doivent tourner nos tecfai 
ches. Nous fômm^ faits pour tm 
élever au Créateur^ pour connoitris 

* Qjjand îl n'y auroft jjué ce rôot <fc | Et 

C H K I s r > Mattn. X. ig. i^e cralgnex, point. ^ 
qui 0{€nt U vîe du corfi^ û* ^m m piHVent ' 



cooiin: ^- •^-— ^^ jT 

3obet" Ci - : -n:::ir- 
lais i 012. j^rr-- -r* -jc^* 
cftneooc zr :iir 3: .• - 
xrit auî. Tcr "^ jjzr tr r.:*!, 
i dcsicnniTîrr z-^- • rrr-:rn-j.T 
ne n £ pii âzzr 2 jh .zan I i> 
nions en noii>-TT:f=: -::::l toô^-^ 
» que norrt csr. • 5 r rr ;i otcîCuc 
ofc ck plus grani: c^ roar ^r çui 
TOC fur ia terrt iS r»icn$ de ce 
wic ne lauroicn: nous contenter 1 
dégoitt en mk bicD-tot la potktTvm. 
âttc intelligence cmbraflc Ta venir . 
iffi-bJen que le préfcnt & le f/^'v 
î^ttrniu: n'eft pas trop \>f/jf • *« 
^ P^-"^ i vue jufquc* ij^ *i'ititi 
^5"^- .jDmmcauroit-i; î",i tu •-; 
à z u::e. s'il n croit àsin/' w - •* 
rccanielesanimauj ' Nvu /v;- ... 
^^^c liberté & ûc 'aî;'/: / 
«^^ccs&cultez, :'r r -> ;.. 
K nous devoriL aj/?- -. 
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faux > il y en a auflfi pouf* difceti 
le jufte de rinjuftef Cts derniers p» 
cipes ne font pas moins évidens <{ 
les premiers i ils fé trouvent gril 
liaturèilément dans le côÊiur de toïk 
hommes ; c*eft ce qu'on appelle la* 
fciencé. Potircjuôî CQS principes A 
ils été mis en nou$ par le Créacfl 
finon pour noiTS fêrvrr de Lui ? - 
{)ourqaoi> en allant contré cette Iisi 
rc, fent-on àts reproches interieil 
|)ourqUôi en ta faisant fent-oti fuw 
cisfàâidn fecrette> fihon pouf ni 
dvertih ou que nous fommes dansi 
dre« ou que nous ravons violé ? Ali 
cônfulter donc que tes lamîerésl ifi 
Nature, on voit que l'homme cftd 
pour entrer dâris un plan de Vie IR 
rale« St qu il eft appelle à rendre-i^ 
pte de (es ââiiohs, non feulement l 
juges humains, nfais au Juge fuprêf 
premier Auteur de toutcis les bQâ| 
Loîx. Cette vérité, qui n'a étfei 
connue qu'à demi par les Philofof 
«fWvïL bierr qu'elle foit de la demîcrgj 
portance , eft clairement 
l'Evangile : Ecoutez S. PAVXÙ?^ 
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fujette à la mort. Quelles contfjr. 
tcz ! Les Phîtorophes en ont chfcfc . 
la raîfon , fans pcnivoîr fe fatisfiai 
L'Evangîïe réfoud cette énigme. Nç*' 
y aprenons , d'un côté, que l'homme 
été créé avec des facultez excellenÉCL^ 
De-là ces reftes de dignité qu'on reitis 
que en lui ; il fe reffcnt encore de 
nobleflë de fon extradîon * ; ECai 
fait pour le Ciel , que peut-îl rroijvc 
fur la terre qui remplifle fes defir», • 
D'un autre côté , l'homme pétrit 4 
chair & de fang a laifle prendre tb^ 
d'empire fur lui aux objets fenfiblcÉ 
& n'a fait que dégénérer & fe cordMt 
pre. De-là cette foiblcffe hérédîtaîrc^ 
De-là fes maux fi compliquez î C*cf 
une nature abâtardie. Il faut donc ir 
renouveller , & mettre en elle un tiovf 
veau germe de faîntcté & de vie. C«# 
une conftitutîon altérées II faut tnu 
vaîller a fa guérîfon. C eft une creatt»^ 
re noble dans fon origine, mais degra*^ 
dée & qui a befoin qu'on la rél 
litc dans fcs premiers droits. Le : 



* Voy Abbadie Tom. IL p. 379. V. T; 
de la Religion Chrétienne. 
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dfs chofes que tœil navoit point vïïesm 
que Contât navoït pomt emendMtfi m 
^^i ffétoienf jémais veniits dans tefpti^ 
humain^ ér que Dieu a préparées 4 C^^^ 
qui l'aiment. Cefi ce quil nous à r^ 
véU par fin Efprit. ^ 

Mais quoique ces véritez foîcpt d'm» s: 
ordre furnaturel , elles ne répugncntt, 
point aux lumières de U nature. \jiA 
plupart confiftent ^tï faits , qui m forM^ 
point incroyables , des qu'ils font bîenâ^ 
atteftez. D autres confiftent en de cttf4% 
tains dogmes qui nous paroiffent obr>t 
fcurs, foît parcp que nôtre pénétration .|, 
0e les auroit pas découverts , n'étant . 
pas du rang des chofes connues paor^ 
la feule Raifon pu par 1 expérience*/' 
foît parce que ces dogmes regardcM/;: 
les profondeurs de TEtre infini qu «^! 
ne nous apartient pas de fonder; foiV 
trtfîn parceque TEcriture Sainte x^i 
prend point à tâche de nous expliisf 
quer à fond cts points lài fans dou|tei^4 
parce qu^'l ne nous eft pas néceffatiffij^ 
de les comprendre dans toute leiliÀ 
Rendue. ;^ 

Mai$ ^oi^ue cf:s MyAéres paflen^î 

te 




bdbo} de goc^ 
yén fco oc piMïvoit k 
U Providence y hier* 
irenTCnt- UûUoitpouf 
ab «i Ûo&cm toat autre cjue tes 
onfioaires. Les Juî& s'y at* 
, Se plufeurs m^mcs d'entre 
fcsPivtm en femoTnr la néceflîté. On 
1 oâi en d^TcfpIe de Sûcrate dire à fon 
Mikrc : QfV/ W/ïw ce Perfinnj^i P'^eC* 

C 4 ir«r/ ^ 
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truire des chofes divines. Quant i jM^r 
je fuis fret a U recevoir^ & ^^'^f^ 
père ^ue le tems de fa venue nefif» 
fort éloigné. Uaccompliflfement de 4| 
fouhait , fi naturel & fi fàge , eft pi4 
cifément ce que TEvangile noqs «!• 
nonce. ï 

Comme il s'agîfToit de nous aportcy 
ks dernières volontez du Ciel, &d( 
réconcilier le monde à Dieu , on com» 
prend bien que le Sauveur du mond$ 
devoir être d*un ordre très-éminenti 
& qui effaçât tout ce qui avoir para 
jufqu'alors. ; 

Auffi Jésus, qui eft ce Perfonnage. 
fi long-temsdefiré, na pas feulement, 
égalé les premiers d'entre les Prophé?* 
tes. L'Ecriture lui donne les titres lesL 
plus auguftes. Elle dit , qu'il eft la 
Ch RIS T ou le M B s s I E prédit dans 
l'Ancien Teftament. Elle raporte de 
lui qu'il a été fanéli/îé & diftingué de$. 
t^ce^h. autres hommes dès le fein de fa mère, 
iv. ciç. étant né mîraculeufement & d'une fa? 
çon qui marque en lui une cxtraâîon 
îdemy pure & toute CjêlefH^ Elle dit de lui 
l'jv.cs qu'il eft le Fi h de Diefi^ non flans m 




Ui-rc: 
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nettciticnt là-deiTus ^ 
que Dieu foir devenu 
homme Toit Dieu, 
de. Il nous paroir 
parier împroprcmcn ^ 
comme on faît quel- 
le OrarcMre, qu'un i 
qu'un Dieu a fouffen 
Ce que la Divinhé ci^ 
ble & immuable. M 
changer fon ciTencc* 
homme auffi étroite» [ 
fible; & que par ce r 
raine Sagefle , qui ne 
wierit connue par les 
ttire, où elle sYft poi 
fcfoit venue manifefter pi 
pour nôtre falut; quy a 
qui pafle le pouvoir de la 
quf ne foie digne de fa bi 
Ânce? 

Les Juîfe U'ont pas cïroFi^ 
aîer là-deifus. comme fî 



t Ce Concile reputf Te TV. 0fl 

-"le la Dîrinîté même a dwftn 
kt Aêj^fhiin*, qui cou' 
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,, pcnféc plus haut ; nôtre cor 
99 Sauveur , qui eft la Raifon dii 
^, a bien voulu prendre nôtre d 
5,converfer humainement avec Icsrlé 
9, mes ; afin que ceux qui s arréidf 
jy aux chofes corporelles fufTent î 
9) duits au Vrai, en écoutant le Seîgl 
3, revêtu d'un corps , & apriilëndt 
„fon moyen à connoître le Pére*^ 
Si les Juifs & les Payens troui^ 
ainfi chez eux dequoi les difpoÉ 
recevoir ce myftére, le Philofophi 
pas fujet non plus de le trpang 
étrange ; d'un côté parce quç hj 
fe nVft pas impoflîble en elle*- 
& de lautre , parce qu'encore 
ait rien ailleurs qui £e. pùiiïb 
ment comparer avec ceci , la 
ne manque pas d exemples » qui:^ 
peut tant à s'en former quelqi 
•Sans fortir de nous-mêmes > n^ 
Tons nous pas deux natures , 
& Tame, qui, bien quVflèotîcl 
différentes , ne laiffent pas d'être 
étroitement ? Le Soleil imt 



! * On trouvera ccjttCL.^ 
le Germon I>V tle T|i40t . 
/4 Divinité de j£5y$«C4lLi| 



46 biS DoçMES 

9, comme uni à fes ouvrages, qu 

y, t-il de furprcnant à le repréfentei 

9» à la nature humaine de JfcstJ s Ch 

9) d'une manière plu6 étroite & plus 

#)ticuliere quaux autres? Car s'il 

^, une créature à laquelle la Div 

yy puiflfe s*unîr , c*e(t une créature 

3>te & innocente comme celle ci. 

jjcft poifible que D'eu s'unîffe i 

«9 corps > il left bien d*avantage qu 

„ communique à rEfprît de J £ s 

5, C H R. is T. Si une arche a pu 

,, remplie de Dieu , il y a peu de 

3,fïculté à concevoir qu'une N« 

By pure & fainte ait eu cet honneur 

^, ne façon particulière. Et /î loi 

yy rougit point de rendre lïfprit 

,tVerfel dépendant en quelque j 

yy par fon union avec la matière ; p 

„ quoi rcfuferions-nous d'admettre 

^» union qui laiiTeà Dieu toute fon i 

3t pendance & toute fa liberté , & 

„ va qu'à rendre le corps & l'ami 

ojHSUS-CttaiST plus fournis à Di 

S quelque choie a droit de i 

étonner en ceci , c'eft l'excès de B< 

<}MC JOieu nous témoigner Voila 
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trois ne font qu'un. Comme cet, 
de eft celui qui fouléve le plus 
tains efprits ""^ , il eft à propos de 
arrêter un peu# 

Et d'abord nous demandons (ce 
réquîté ne peut nous refufcr) qu on < 
te les idées & le langage des Scho 
ques, parcequ'jjAu lieu de traite 
',, fujet avec fobrieté & retenue, (coi 
,, le dit fort bien Mr. Claude -f) loq 
,, des Ecoles a converti la foi en cm 
„té, & a fournis la Majefté de la 1 
,y gion aux fubtilitez de la Metap 
,, que j ce qui a donné occafîon de 
,,ver quelques difficultez, qui ne 
,, au fond effroyables qua ceux 
sy veulent traiter les fecrets de Dieu 
93 les lumières d'Ariftote plutôt que 
„ celles des Ecritures,,. Npusnei 
Ions pas être garants des fpeculat 
creufes , & des termes durs qui 
cours en plufieurs lieux. Il faut 
tenir à TEcriture. Ne parlons c 
vec elle , & ne mêlons rien du il 
à la fimplicité de fa doiîlrine. 

* Voy. Lucien , ou l'Auteur de Ph£Ê 

t Rep. an II. Tnicé de U Perpetûït£'fll 

Part.I.Cb.8. —% 
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Eofuîte on doit convenir que si! y 
quelque choie de clairement enfeigné 
ins le Nouveau Teftament , c eft l'U- 
té de Dieu: Il y m MmJem/DiETJj dit ^ ^^^ 
I Paul , & mm Jiml JidcdtMtemr emtn ; i. s- 
iicM ér Us hâmmes ^ Jsvêir Jesus- 
^HUIST. Noms mdvêms qm^mm fini , q^^ 
)lEU qmi eft te Pére^ de qmi frocedtmt viU.é 
Hits chofes , & cefl fomr lui que nous 
mmes: Et mous HMuons qmmmfemlSei^ 
|iW| qui eft Jésus- Christ , par /r. 
fuelfimi tcmtes chofts^érceft far lui que 
wus fêmmesé Tel eft le langage conA 
atnt de TEcriture. Peut -il venir dans 
lefprit de quelqu'un que les Apôtres 
nfeit voulu donner atteinte à ce point 
fondamental ? C'eut été fe contredire 
trop groffiérement 3 & quand on les 
croiroit capables de n y avoir pas fàic 
ittention d eux-mêmes , d'autres n au- 
nient pas manqué de les en faire aper« 
avoir; au lieu qu'on ne voit pas, ni 
qu'ils ayent été attaquez ou queftion* 
te là-deffjS: ni qu'ils ayent jamais 
pîs à tâche de s'en juftfner , co^Tme j7s 
•^îûroicnc d.; \i faire er: p^'C*:." c^:. 

Mak a v---*=- '■"- "• " ' : - '■• ^'^ ---. V.-f 
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aucune prîfe fur eux. Car qu o 
& que fommes-nous obligez ci 
en nous tenant à leurs exp 
1^. Qu'il y a un feul Dieu , 
du monde , & la première < 
tout. 2^é Qu'il y a eu dan 
ibnne de Jésus -Christ un 
divin , favoir la Raifon ou I 
éternelle , & que tûuie U 
de U Divinité a habité en L 
me on la expliqué ci-defliis. 
j^ y a auflî un principe divin qui 

les Prophètes & les Apôtres , 
a communiqué des dons mir 
& qui opère encore dans I 
fîdelles pour les fanâifîer & 1 
1er. L'Ecriture met bien qu( 
tinétion entre ces deux princ 
premier ; Elle leur donne n 
noms difFérens , en les appell 
Fils & S. Efprit. Mais elle r 
pas tout -à- fait comment cts 
fe diftinguent. Ce côté de 
demeure voilé. Il eft certa 
^ ment, que cette différence, qu( 
ï| le puiflic erre, ne va point juiî 

m^, tiplier la Nature Divine^ puifqi 






crois ns sDZC 31 iir 3ieL 
is TLt:ZhZ}Ziir:ii aa air rrs::: ti 

s SToir rrTr i-T-sn: rour-i mois 
té ce l^ZiTjzt z'-nt dii^Tt: cji 
unique 5c zrtrz*t Dit::: luimiz^n: 
î certaine zr.is'.wrt . en auaiifit ai 
iteur & we Coruer'S'areiir at rriDii- 
: voilà ie Ft'^f : Qjt jJD:'i:ran: 
: autre manière îi ^'lî: maniiefie 
•s'Js-CKiiisr pour nous ra.her:r; 
i le ////; QjJC lubiîitanr d une au- 
laniere il a agi dans ies iarnrs hon> 
Voilà le S. Efpriî. Ccne diftinc 
doit être reçue, parce qu'on la 
e dans l'Ecriture Sainte, & par- 
erement dans la Formule de nôtre 
ne. Maïs en quoi confîftc-r elle ? 
îture fe taîfant là-dc/Tus, & la Raf. 
en difant rien , il faut s arrêter Ja, 
i point entreprendre d expliquer 
ue TEcriture n explique pas. 
?s Grecs ont employé à ce {\X]Qt Je 
Hihjpojlafe^àc les Latins celui de /^r- 
D 2 /,K.,t 

er.t Us Tr.èc.o£::::i. 



ff ÛES DOGliiES 

fonne ; termes qui véritablement ne i 
point dans TEcriture, & qui pourroj 
donner de fauffes idées à ceux qd 
ferotent pas fur leurs gardes. Mail 
introduifant ces termes > on nous an 
tit en même tems de n'en pas abà 
Les Pérès de FEglife ont même ai^ 
iju*ils n avoîent que des idées très^cc| 
les de ce qu'ils vouloient (îgnîfièr pai 
a^NouT dtfons qu'il y à une feulé 
,9 fence on fubftance , & trois pei^ 
3, nés, ^/// S- Augustin*, pour iqi 
>, le langage des Doâeurs Latins, 
„ en traitant cette manére n'^ont p 
5, trouvé d'autre terme , pour a 
35 mer ce qui, à dire vrai, cft au 
3, fus de toute expreflron,,. Et 
bas. ,3 Lors qu'ion demande, Qu 
3i ce que ces trois ? le langage har 
53 fe trouve court. On a pourtant 
M^ trois fer finnes^txon pour parler e 
33 tement, mais pour n'être pas ré 
55 au filence „• 

Quand donc nos adverfaîres 
tant de bruît de cette prérendue 
dite a que trois font un 

^ S. Auey^TiN. de trmiu L 




^54 P^^ Dogmes 

iuifceptîblc ? Ne peut-îl pas y ei> t 
quelqu'une que nôtre Raifon ne 
nétre pas? Qu'on dîfc que cefl 
un fujet obfcur 5 nous fommes les 
mîers à Ta vouer: Maïs tout ce 
eft obfcur n'eft pas pour cela fau 
împoflîble. 

Q^e les Juîfs cherchent dans 1 

IJyrcs] Ils verront qu'il y eft pari 

VEfprh de Dîeu, qui réfidoît dan 

îxxUL Prophètes. Il eft dît que les Çieux 

été faits par la Parole du Seignem 

toute leur armée par fonEfprit. Le 

à'^Fils ékM)icu fc lit au Pseaumi 

Et rien ne relTemble tant à ce qn 

S. jEAN.de là Parole^ que xc 4 

lit dç la iSageffe au VIII. des PaOl 

BES, qu'elle étoit avec Dieu A 

commencement de 'fis vojes ^ comm* 

nourri ffon en qui il pr émit fUiftr^ f 

le a été déclarée Jieine des les prém 

âges y qtielle a hé'4fi^gendrée anjant * 

y eut ni coteaux i ni vallées > d^f * 

itoit auprh de (Eternel krs ^uil 

paffoit les deux ? prenant part a 

fes ouvrages. PhiloN , EcrîvatnJ 

Parlant de k Ratfin ou d^â 



fa i:j^i î ^r^^z.zT t. ^ , j: •«• 
ion r^rmir - *.- . r: -r. -- •r:- 

Ken i: i^: :. r-^.r: ' . -: .zirz 
Ictcârx rs. r: -srr, z -lit rr r:^^ 
JTO 2Zi ?r' 2\- 7 -iï- -lî r-z 
puiless rr r^-r:: . t ::• z::. ^^ 
m 3 c:l er rî^ :::—.: - .r- - • 
tic que rirri: û:f ^^--T' •":rr::^- 
âfting-oh r^i'L '-:: :r^r. zz"'r i, 
premier Errt ai it I : -r- rL.rc.-r:r: 
qoia?o't enfaxc .a^. : - -\-r ir 
ti fccnfuire l^B^T^é^x :: . iT .—.- rr.:r:î: 
pourtant ojc r^ rr i: r-.T..Trr œ 
cooftîtQoîenr aL uni if^^t j» r:cn:i 
dfcncc, coniTif : ciry: 1 :e 21- 
très Platonic^r:.' i on: c::rlir.i:i N. j. 
;j n alléguons pas ces exemrir: :/:rr:ii 
^4 ayant un entier r£?:r: «:-e: .i Trir:- 
logîe Chrétienne . n: pour \\x. ler^r ds 
tonJement,- niais ieuiement pour mon- 
^ que 1 on n a pas droit d attaquer 
fi ce/K)int de nôtre foi 5 coname s'il roi- 
I vcrfo/t tout ce qui a jamais été reçu en 
if mat/cfe de Philoropliie. 
, D 4 

' T.v5^^P^^^^^5 de P;,- 1 Lf.N f ,r.'- '- • 

■ ^ l^^'Cr-m-ne « .- c^i:t.\'jn nu t. 
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iufcepitîWe ? Ne peut-îl pas y en aj 
iquclquune que nôtre Raifon ne 
nétre pas ? Qu'on dîfc que c'eft 
îun fujec obfcur 5 nous fommes les 
jmîers à Ta vouer: Mais tout ce 
eft obfcur neft pas pour cçla faux ^ 
împoflîblc. 

Ql\e les Juifs cherchent dans leur 
Livres î Ils verront qui! y eft parlé 4l 
'VE^rh de Dieu, qui réfidoît dans le 
Xmn P^oph^^^5. Il eft dit que les deux om 
été faits par la Parole du Seigneur^ é 
toute leur armée par fonEJprit. Le tîtr 
'ài^Fils ébM)ieu fc lit au Pseaume II 
Et rîen ne reflfcmble tant à ce que^tli 
S. Je an; de la Parole^ que xe qua 
lit dç la iSageffe au VIII. des PaovER 
BES, quelle étoit avec Dieu des i 
commencement âefes voyes^ comme fil 
nourri ffon en qui ilprenoit plaiftr, quel 
le a été déclarée jR^eine des les premier. 
Ages 5 quelle a ètéj(»gendrée avant qui 
y eut ni coteaux , ni vallées , é* quelk 
étoit auprès de C Eternel lors quil corn 
pafoit les deux ^ prenant part à tou: 
fes ouvrages. Philon , Ecrivain Juif 
it de la Raifin ou de la Parole 

V 
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jurqu'à lappellcr le Fils de Ditu^ 
premier^ né y fon image , le S§uv€- 
m Pmtife > & le McdUieur enrrc 
lieu & les hommes *, Ces^ idées 
etoîent pas même abrolumenr étran* 
gères aux Pay ens. P bilan les y a voit 
puifées en partie» & l'on fait que Pié- 
ton j qui en cela pourroit bien n c- 
tre que fEcho des Sages OriemauiTi 
diftmgtioïc trois Principes , favoir le 
premier Etre ou le B(?i!? par excellence, 
qui avGÎt enfanté Vidée ou la Rsif^n i 
& en fuite ïdûim ou ÏEfprith enfortc 
pourtant que c^s trois principes ne 
eonftituoient qu'une feule & même 
elTcnce , comme Pûrphyre & les au- 
ttes Platoniciens l'ont expliqué. Nous 
n'alléguons pas ces exemples, comme 
ayant un entier raport avec la Théo- 
logie Chrétienne, ni pour lui fervir de 
fondement î mais feulement pour mon- 
trer que Ton n'a pas droit d'attaquer 
ce point de notre foi^ comme s il rerv 
verfoît tout ce qui a jamais été reçu en 
matière de PhîlofGphic. 

P 4 Maïs 

*Ces paflaçcs de Pin m s f^nt ferrcï en pivjïïeurs 

\\ Ut ^ngts j Se ^e i'hirhist «!>/ pr^mtjfti divines^ 
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pbjec- Maïs enfin y dk-oa , eft-il r<»îfpniiiij 
**^* Wc d'admettre dans la Religion 

dojgmes qui, d'un commun ayejii ^ foif^ 
incompréhenfibles f 
^ Je répons qi/ij faut en ufer îd conmiti 

^^" ^ on feît dans les autres Sciences , c'eft-i^ 
dire, i^ rien admettre fans preuve.com^i 
me auffi pe rien adm^ettre de contradio* . 
toire. Mais qui icmpeche que fur une aib 
itorité comme celle de la Révélation, Too; 
lie croye qu'une chofe eft, encore qu oi| 
ne fâche pas ^çmmeffi elle eft ? La preu* 
ve de la chofe eft claire, par les Tcy* 
tes de FEcrhure Sainte : Ainfi notre foi 
p'eft point ay.eugle. La manière^ dont 
la chofe eft, demeure obfcure. parce 
que l'Ecriture ne l'explique pas: AuiS 
pe fommes-nous pas obligez de rieqi 
croire fur la manière. Nous favons feur 
lement qu'il y a une diftinâion dan$ 
la Hature Divine, qui eft exprimée par 
les termes de Père y Fils & S. Efpritf 
Jl faut recevoir cela fimplement, en 

{)arlant toujours comme FEvangile p?tr- 
e. Mai? en quoi cette diftiniftion con? 
^e-t-elle ? Nous T ignorons. Il faut 
donc fufpen4re foi; jugement là-deflTus. 

Ç efjl 



2'cft Tumque parti qu aîr à prendre uri 
fiomme fage & modeftc* en de telles 
roatîeres, 

H eft vraî que œttc fufpen(îonch<K 
que Torgueil de refprit humain j Nous 
voudrions que tout fut clair & à nô* 
trc portée- Maïs U faut bien nous re- 
fondre 3 à trouver fouvcnt des chofcs 
qui nous arrêtent, & le mot û'mcûmr 
ffektnfihilité ne doit pas nous rebuter^ 
P y en a de deux fortes* Quand on 
TOÎt une répugnance manîfcfte entre 
deuic fujets connus , comme Ci quel? 
qu un difoît que deux fois deux font 
cinq > ou que le tout eft plus grand que 
fa partie i on peut décider hardiment 
que cela eft contradictoire. Mais s*îl sV 
git d'un fujet que nous ne connoiffons 
qu'à deini^ & duquel on nous parle en 
termes couvertsi il y auroir de la témé- 
rké à prononcer que cela eft abfurdc 
ou împoflîble ; On doit dire feulement, 
comme il eft vrai, que Ton ne conçoit 
pas bien la chofe, qu'on n'en a pas 
des idées claires; & alors c'eft ce qui 
sappcUe, comme nous l'avons dcja dit, 
(jne éfcufiÈé^ & non une çûmradtcijon. 
D S H 
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Et combien n y ^-t-U pas de pat 
les êbfiuritezf , foît dans la Natùi 
foîc dans l'Hiftoire , & même dans t< 
tes les Sciences? tJn Phyfîcîen trqi 
à chaque pas de quoi larrêten Ce 
ment la lumière arrive - 1 - elle jufq 
nous ? Comment les rayons fe me 
fîent*ils pour prendre tant de coule 
différentes? Comment fe croîfcnt- 
en tout fens^ fans fe confondre ? D 
. vient la pefanteur ? Qu'eft-ce qui 
Ja foiîdité de la matière ? Quelle e( 
force fecrette qui meut les corps? G 
ment eft-ce que le mouvement fe ci 
munjque ? Par quel nœud fecrct 1'^ 
çft-clle unie au corps ? Comment 
objets du dehors peuvent- ils agir 
refprit ? Et d'oii vient que ma vole 
j le pouvoir de commander à mon b 
fans connoitre les rcflbrts qu'il faut 
muer pour cela ? La Géométrie < 
même a des profondeurs impénétrab 
ne fulfent-ce que celles qui nai£ 
de la divifibilîté de la matière à f 
pi. Il y a aufllî des faits très-cert; 
dans THiftoîre , qui ne laîffçnt pas 
%ïQs des énigmes quand on en ign 

c 
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iir nôcrr zicniTr ^' ^17. ^ ^^.-^ . 
ntdes C3=:: nnijrr. r*. i. vii, 1. 
lus pe^i i tr^ ic aiTwr tna-T: . ir • 
la Thcol!.:^'c -SarirtLifr 4.::*-.- i* 
î'ftcs fembisn: 3.~ trir f.-r ^1- 
: cxemtc de diëruGr: *. ^iv,-© 

facilement qc£^ en ir ro;';^ ^ii 
ant à FEtre? Comn^n: r*t:*i ••Tjîr 
Iquc chofc par la JCii' ^.^•.irft " 
aiment eftce, quêram l'piririir,. i 
t agir fur la matière ? Cc^iTunrî* 
ft prirent par tout fans occuper un 
ice ? Comment il peut prt- vim> U 
nniinatîon d un Etre libre ? ht Ti- 

de Vciernité^ de combien d'ubïinci 
\ elle pas environnée? f .Vpnifhnt 
paâîr par dtrfTus c« d\ff\< uUr/. , f/ 

: ciE. -îriTiîm' Cl ::'i*^ - v.V ^.v.- '^r-^^ 
TK î îmiu^mf!: Vi: '>:•. -,n^ .1 
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nos yeux que confufément; au! 
f ordre des cho(es fpirîtuelljes il 
pas croire que tout foit fournis ; 
pénétration. Pendant que des 
vains & légers sfimaginent q 
iî*eft au-deifus de leurs lumier 
entend les vrais Phîlofophes fî 
deflfus les aveus les plus nu 
Sur tout dès qu'on s*éléve m 
mîers principes, & qu'oji veut i 
à Hnfini > qui eA-ce qui n a pas 
vé que Tefprit fe confond , Sr 
a je ne fai quelle obfcurité red( 
qui nous arrête , comme n'^éw 
permis à un mortel de pénétn 
l'eflënce & Torigine des chofes , 
ie Sanduaire du Très - Haut i 
donc que la Nature eft pleine c 
teresy puifque toutes les Sciem 
leurs énigmes, s'étonnera-t-on 
Théologie Chrétienne ait les fîei 
au milieu des obfcuritez qui n 
vîronnent , trouvera - 1 - on étrar 
la Révélation dife quelque ch 
f Eflcnce divine qui paflfe nos c 
jtîons? Il feroit bien plus et 
f^p tput fut facile & de pk 
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Cil falloit que k 

^ fur la terre , il fenililr^'i 

'i y devoit paroître avec mt c-cjc pt^ 

portionné à Ton rang i aa lien qc\« e# 

tcnrc de le œéconnoitre dans un hoa>> 

M d'oK condition ab'jcdtc , de qui ■ 

JU fes jam par le fupplîcc f. Il y i 

là ccttaâaBCBC de quoi furprendre 8e 

aboni ; & S. pAtn ff^ . 

étCMUtf ^Jim-^p 
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d'abord, que ceft un piéjugé puer 
que de juger d une dodrîne par 1 e> 
rieur de celui qui l'annonce. L eclac 
rafng ou des richeffes ne donne au( 
poids aux paroles ; Il n'y faut cherc 
Amob. ^"^ ^^ vérité : , Q^'importe^ dii Ari 
Liv.L* ,)BE , que JesOs ait été crucifié ? 
^y genre de mort ne change rien à la 
^yture de fes difcours ni de Tes aâioi 
„& ce qu'il a enfeigné n'en cft 
»> moins vrai,parre qu'il a fini fa vie ç 
3, ne manière violente plutôt que d'i 
.,, mort naturelle. Pjthagore fut br 
3, dans un Temple > fur le faux foup^ 
,, d'afpircr à la Tyrannie ; Sa Philc 
3, phie en a-t-elle été décriée ? Socr 
5, fut condamné à mort par une fenti 
,, ce du peuple. Sts belles leçons 
,yles devoirs de l'homme en valent- 
„ les moins pour cela ? Une infin 
^^ d'autres per/onnages d'une haute y( 
„ tu ont eu le malheur de périr d'u 
,, façon tragique, comme A^juiLm 
y^Trebonius -i & Regulus^ fans que le 
,5 mémoire en foît ternie. Ce n'c 
,, point un opprobre que de fouft 
d> par la cruauté dautrui : 



DS lA Religion Chretîusne- 

Le frime fm U homt & mmfM^ 
iéthâfdUî , 

Dmmc dît un de nos Poètes. 

2"^. Tant s*cn faut que les foufrar 
Tipriment quelque tache fur la ^ 
Ton homme jufte , qu elles fervent 
bntraîrc à en réhauffer féclat, 
èntable gloire n eft pas celle des P 
es ni des Conquerans; & les gens la* 
|es mettront toujours beaucoup de 
ïfférencc entre ct^ prétendus Héros, 
k un homme éclair *j bon, intégre f 
lébranlable dans fon devoir, qui fcul 
aérite toute notre eftîme. Séné que *^ 
irge même qu'il faut avoir paflc par 
c revers de la vie > pour obtenir le 
kré de grand homme ^ parce que le 
ïropte du grand homme eft de fouler 
lUx pieds les maux & les craintes quï 
troublent les mortels. j^Le poîfonqiie 5^^^^ 
„çrît Sûcrate ne Ta rendu que plus Hp. 15. 
>5!Uuftre> dît le même Auteur, &: Tin- jd^m, 
sinocence de Ruti/ius n'auroît jamais^?' >'»• 
; )*fibien paru fans rinjuftîce qu'il fou- 

»irit* fon intbrtunc fait fa gloire,,, 

* SiHEc- rfi Fr^vtd, Op. 1 V. 
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TUtân t donne une femblable idée.i 
Sage » jufqua y mêler des traits 
fcmbleht faits exprès pour Jfisu] 
Christ. Le dernier degré d'W 
me eft « félon lui » quand un hou 
qui pafleroit pour criminel en s*a 
chant à la juftice^^ ne laifTeroît pas 
perfévérei- inviol^lement , dût-il s'è 
pofèr par là au fouet & à la rortuil 
a être mis aux fers , à avoir fcs J'^ 
percez d'un fer chaud , à foufrir te 
forte d outrages, & même à être 
cifié. EfiSléte * entrant dans les 
m^ penfées , va jufqu'à dire , qu'l 
honnête homme accablé de mi/ërcr'^ 
de douleur feroit le perfonnage k 
grand aux yeux de Dieu , & le 
digne d*être ion Envoyé fur la 
Ce vertueux Phîlofophe n auroit 
pas été de ceux qui fe fcandalifeoCH 
laCroix de Christ. ^ 

, 3^ Pour bien juger de Tétât % 
quelqu'un doit paroitre, il faut iS 
quel eft fon but, & à quoi il fe d^ 
ne. Si Nôtre Seigneur avoit voulu, 

t Platon de la Rq)ublique, llv. IL 
^ Arrxan. Difcours fur Bfi€ii$€^ Uf.} 



\€fi foim d ta bus. L K rou- 
nt donner d ombmgt am: Prin- 
i caufcr de fDuievcmm: parmi 
pies > L erat le plus humoïc 
M doDC le mieux a is ^ùes. 
ît établir fur la reme k ^erxtr 
locencei il Tcooir annoncer i2 
Quelles armes loi £uoîr-I; pair 
utres que Texenif^ & k prrrd»- 
) U venoit pour changer le: h^ 
ms baiïes Se terreftres des boir*- 
pour les décacher du rnoode ± 
bm biens , pour nous apread^r 
débonnaires & humbles de csar, 
ourccr nos regards vers le OdL 
!Qoic-iI a un tel Doâeur de vi. 
tt la pompe ? Et de quel droc 
:i appelle les fiens au definrcre^ 
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fardeaux qu'ils ne vouloienc pas 1 

cher eux-mêmes du bouc du doigt. 

trouve auffi que Sénéque avoir mao 

fe grâce de louer fans cefle la f 

Treté» étant le plus riche homoN 

l'Empire. Il ne faloit pas que M 

divin Maître pût jamais être ex| 

au même reproche. Il lui fied biei 

parler comme il fait, le genre dei 

qu'il a mené étanc parfaiccment aJ| 

à k% deflfeins & à la nature de fa { 

trîne. „ Si la vertu confommée, 

uEianci ^^ Lactance , confiftc à foufrir i 

Ch.W f> ^ juftice, à méprifcr la n^ort \ 

3, on nous menace, & à la voir 1 

3, ver fans pâlir > le Doâcur parfait' 

3, Dieu nous envoyé, ne doit pajr 

i, lement enfeigncr cts chofes j mi 

», doitle$ pratiquer, & faire le 

cimier ce qu'il ordonne, pour ne \i 

3, aucun prétexte à ceux qui voudri 

3jdire que fei commandemcns fort 

3, praticables. Il a donc fallu qu'il p 

,, lui-même par toutes fortes d'înfîrni 

ibUêm , o & d'épreuves „, Et ailleurs : ^^ \ 

Ch.i6. ^^ ayant réfolu de îkîus délivrer, | 

» voyé ici bâk on Maiine qui m 

^1 
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CTSTiS- lie rm l'r^Ts- 

>uten iknf n^armiir: rc 
rrases . r c^^n: ra: rrni:: 12: 
ir 5 ah.-: qae Tnaminf mampna: 

erreurs de la iDor: . xrai rt loiè- iÉÉ 

& dêfarmee par cette viàonr,^ 
4^ lieu» il ne fallcût pas que 
t jamais regarder le Cfariftiaiiiil 
mme l'ouvrage de la Polîrione 
c. Si J E s u s avoir pn-i : : : 
up dcclat, n cominr ^ . 
c marché à la tcrc ac ^: ... 
E 2 
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on diroit qu*il n cft pas furprenant qu' 
t>rincc aie établi une Religion à Ton g! 
ni qu on trouve des Seâateurs avec 
For & de la puiflknce. Au lieu 
cela » Nôtre Seigneur parûit dans r 
condition abjede» il fuit toutes les c 
cafîons de s*élever j Quand on w 
à lui , il repréfente franchement qu' 
ne doit s'attendre qu'à des perft< 
lions & à des fupplices ; il ne rrç 
que ceux qui ne fe rebutent point ) 
Topprobre du monde > il fe dévc 
lui-même à la mort. Q^ie d'argum( 
une pareille conduite ne fournit .•€ 
pas pour juftifîer la pureté de ici 
tentions , & le parfait défintetefien 
de fes Apôtres y comme on le fe 
dans la fuite P Jbsus eft le prjSRi 
Martyr de fa Religion. Les 
qu'il employé paflent par la 
épreuve. Par-là tout foupçon 
fur les moti& qui les âifoienc 
les Apôtres avolent voulu 
fable y par intrigue & par at 
àuroient - ils choifi pour le H^ 
leur pièce un perfonnagc tel que^ 
Kétoîent '■ m autant prévc 
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fut préjudiciable à la focictié) ou ei 
qui ne reçût aucun dédomnfiagétt] 
de ce qu elle foufre ; Alors il fç 
vrai de dire quis la juftice eft vid 
Mais que quelqu'un, qui f^ù le ma 
de fa vie > la perde de fon plein { 
pour le bien du genre humain y 
qu'après cela il refTufcite & en refc 
«ne glorieufe récompenfe j A qui c 
fait-il tort ? ô(, qu'y trouve*t-on d-i 
gitiitie? Ceft un Aâe généreux » 
nullement injufte. 3, Ce que de b 
9>Rois & de bons Citoyens ont fait p 
,,leur patrie , dît Origenef. Je si 
«> C H RI s T Ta fait pour tout le gc 
j^humain,}. 

Mais dit. on, quelle néceffité i 
Dieu employât ce moyen ? n'en aw 
il point d'autres pour réconcilidN 
homtpcs à lui ? *« Cette quefticm^ 
3) fort bien Mr.C/Wif^, efl: trop cop 
33 fe , & me paroit même affez nny 
3,11 nous iu^t* à mon avis, de i| 
^3 que D^eu n'a pas employé 
33 ment d autre moyen que cet 

t Oricene contre Ce/jfï^'-JllrkK» 
f CiA^ûfi j de h Divinité de jl 
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de compaffion envers les hommes 
envoyé Ton Fils pour les converti 
pour les fauver. Jésus exécuc 
deffein ; il annonce la vérité ^ il i 
cnfeîgne à mener une vie pure & 
lefte, il n'oublie rien de ce qui 
fervir à nous retirer de nos é| 
mens. Cependant des Impies bL 
de (es leçons, portent leur rage ju^ 
le faire mourir. Alors > bien loia 
la pieté fe démente « il adore la: 
du Très. Haut « & va au-devan 
coup qui le frape. Pour couronne- 
œuvre, il fait de ce tragique é* 
ment le dernier aâe de fon hue 
tion & de fa charité , en fe dévc 
comme une viâime pour le falu 
monde; à peu près comme s'il eui 
3^ Père célefte , que ta Juftice lan^ 
^ moi feul tous Tes traits. Si la 
j, jefté de tes Loîx violées dcm 
^quil y art du (âng répandu,, i 
y le mien que je t offre pour mes. 
,,res. Détourne ta vengeance 
fftir.x. »deflfus leurs têtes. Tu n'a pointai 
,5 lu de viftime ni d'offrandes ; i 
^ tu nr as formé un corps. Tu n ajg 



i»Mc 7 ne - r " iSii » r •:i'. ^ •;• 

itobc:3::c: .; ix i;ir:i:^*>i: 2 t: • 
ntoQchc is . : .£-i:rL::2: jti r,: ^ThU» 
•) Te pour la \cr.zc i r«."»-x /iimriir ^ 
utoononn, es£::j; «£ rr.rr:r çuc cr 
M&îs en cxpîran: , çj: ciî ce à.r^ 
I» grâce pour l'amour de moi à tous 
nceux qui croyenc à ma parole Se 
jiqui fe repentent. Traire les dcior- 
V mais dans tes compaflfîons , Se non 
jîpas félon la rfgueur de u jnilicc. 
„ Voici, je donne ma vfc sdir riir. 
jïAccepre, ôDieu • ctT'r ".oi^r.nn v^ 
«lonra:.t ::»T.-e -n i.::-,H..- •.;. -.. 
«pic le^ :c-.jt^ .. 

a ••* î/iiJT*"** •••--» ^ . 

dj72:r „ -^^. . _. 
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en faveur de^ coupables, Aînfî Jk 
îc défarma en jeiinant & en priant t 
fon peuple fur la montagne. Les li 
lîtçs furent bénis à caufe à'4kré. 
leur père , & plus d'un Roî de J 
a été épargné poiir Tamour de Dà 
dont il defcendoît. Le Seigneur j 
donner plus de prix à la pieté & 
charité, ne dédaigne pa? d'avoir é^ 
aux vœux que les judes font pour li 
frères. Combien plus la prière 
Jujie par excellence, de Jésus e 
rant fur la Croix , aura-t-elle été 
cace? Et faut -il s'étonner que I 
ait voulu faire d'un événement fi i 
relTant & d'un fi grand prodige 
Bonté, le fçeau de fon Alliance, i 
gage perpétuel de fa bienveuillançc 
vers nous ? 

Il ne peut refulter de cette doâ 
que de bons effets : 

!«• Bien loin que les perfeâîow 
Dieu en foient bleffées , elles y pa 
fcnt toutes avec éclat. D'un coti 
y voit la Majefté de (es Loix mai 
nue , & la haine qu'il a pour le p^ 
bien marquée, pui/qu-il a fallu un i 
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5, fans un facrîfîce pour le péché 'j||**-* 
^y fout avouer au moins que le lîi^^^ 
5, que Dieu a mis en ufage pour It^^'- 
^^tniflion du péché, je veux dîrci#«- 
gy mort de fon propre Fils , eft jbtfHk' 
))Coup plus dans les régies déh^. 
^, geffe y Se infiniment plus propres - 
,,. réprimer la vafcie préfomptiod '^. 
,, Thomme , à prévenir fç$ rechoÀ^ 
„dans le péché, à le convamére-'V: 
5, fon atrocité , à lui donner de luàl 
3, tes idées de Texcellence des LùX^ 
,y Divines 5 & à lut faire comprendfqè^ 
,, rindifpertfable néceflité qui litî eft hà 
), pc^ée de les accomplir „• 

2^' Cela fert aufli à relever le «i 
raâere&la mîffion de jEstfs-CHiiîst 
& à nous rendre fon nom plus chef 
& plus fkcré. Car par ce moyen il 
réunit dans fa perfonne tout ce qui^il 
y a de plus IntéreflTant pour nous. Non- ; 
feulement W eft nôtre Doâeur , mais 
encore nôtre Rédempteur. II eft pour 
nous le canal des grâces divines. Nom 
devons prier en fon nom. Il eft le 
lien de la paix entre le C'el & la ter- 
re. Il eft nôtre fôuvetain Pontife & 



3r.-c^~ envers Dieu. On 

rien fouhsiter en M Ji '^ 
JVC, félon ce quérir- ' '- 
ns i {-.e fjit *f -'« *''■ '- 

ous iT'SJi ici ^ :.':v..rr. 
snocrt "j :. t "^ -— ■• "^ 
de n-:» v-'^ nc.::^ 
: S: rûc -*"- - -^ '■•' ' • *•• 
j^ ^£- —r :; ■ n«£.-t: - 1 1 r- 

, c-jC zt:-- :- 

I - : ûu: c- Tj Î.T.Î.*. if'« 

br-32- * tr-u r. i- :- 
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nfie charnel pour donner naifTancc 
Xitu rhoTiimc fpîrîtuel s II 3*agic , corn 
le dît S» Paul, S offrir nos cê 
Cûmme une viffiméy vivante ^ fdiu 
sgrédbU à Dieu , ce ^ui eft le j 
vice rdifinndhle que n9Ui lui devê 
11 ne nous eft plus permis de murn 
rer dans nos maux en voyant ce < 
Jésus a Touâ^rt, lui innocent pour » 
coupables. Il ne nous etl plus p 
mis de haïr nos frères pout qui Jei 
cfl: m6rt. Il ne nous efl: plus, pen 
de maudire ceux qui nous perfëcutc 
puifqucjesusprioit pour eux. Lej( 
du Seigneur ne fauroit nous paroi 
rude ; car Tamour & la reconnoi(£u 
àue nous lui devons « nous animen 
Ion fervîce ; & quand le coeur cft 
gné , qu y a-t-îl de difficile ? Pei|t 
jamais en faire afTez pour un Mal 
qui a donné fa vie pour nous ? Nâ 
vie doit donc aufli lui être confacr 
Rom. y&tre vieil homme d été crucifié £ 
^^^- Christ, dfn que le corps du fi 
fait détruit^ ér que nous nefoyomsp 
ViÎli. .^fiU'^^s duféché. La Loi de Cefifk 
vie.quieJlenjEsvs^CiiKiST « 

ufri 



i^M- i: 






oc 2, TTxrzs: "rair- • t> 

^ec les procçis me mis 
èz. 

parlant de la nccttfitc if une 
n, nous difions quun des 
quoi elle doît aller plus loin 
amîcre naturelle, c'cft p/,tjr 
[uelque reffourcc a ! V,rîiftii» 
On ne prjr : t-r!n#i. a^t f^ 
lajuftictb'vw 1*^ ti2 ï, ♦ 
pîibk. C ^i- '.* -;î. r - . ^ 
i irr/dunt^- :-^ -.- ».-•.. 
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gbezé Les raifonncmcns qu'on (eti^ 
la clémence divine peuvent bien og 
flatter un peu , mais ne fâuroient ni 
ralTurer tout à -fait. Le pécheur j| 
larme dira toujours : ,, Que fai^jij 
9>ma repentance effacera mes £iaag| 
,, puifquun Dieu tout jufte & ta 
9, faint ne doit pas laiiTer le crime | 
9» puni ^ Il me îaudroit là deflus qg 
»>que affurance pofitive, & qiie^ 
9> gage non équivoque „. La conï ' 
ce agitée ne fe calmera point tanti 
le ne verra pas que la Juftice 
foit fatisfaite par quelque 
Et qu'eft*ce que le fang des ar 
pour produire un tel effet? 
voit affez que ce n etoit là qu'i 
liatif. .Mais TEvangUe vient non 
tre entièrement Velprit en repof^ 
qu'en nous exhortant à la fcv 
repentance > il nous atmonce 
tems ) que le bon plaifir de 
été de reconcilier le mêmdi à 
Jbsus.Christ. S'il fout 
Êiâion pour le péché > eo 
qui ne laiffe rien à defî; 
&UC HO ga^e de Jaj 
■ 'il 
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on Àcrificc » c eft de terminer heur 
Icmcnt la Loi cérémonielie des Ju 
Cette Loi confiftok principalement d 
ks oSlarions qui k âifoient fur Tj 
ici, H y a voit fur- tout deux Fêtes 
ciaronahics. celle de PJ^aes^ & o 
<)cs Ex^iMûms. Dans la première 
in-tnrwxiiMt un agneau choifi & fans 
ihc' ^ pour le manger en famille , 
Kvrnoirc Je la lorrie d'Egypte. D 
la kvomic i>n cgorgcoir un grand m 
Nie ^ie viàincs, dcwit le Souvei 
Pofiriiie fv">:tv^it le ûng dans le I 
Tr<V Saint pour en taire afperfiQO» 
îlHirciv^.ian: pour le peuple. Ce gc 
Jic CiiJrc ne pojvoit plaire de 
Tfycmc à la Divîniré, Des FAnc 
TdSamcnr Dien a voit déclaré qo'ilji 

^raMi cet dj^ qot par oiadeii 
daive ^^ fv^or en feesBS, jd^^i b 
pûe Js Msssil^ qsldeiai ctâ 

Kn aux hommes i ^âfirrr k Pirt, 
^/^t-fi er of «7w^ cfcp^" '-'-'^ V j 
î.v'^rkiiqfue étofc ûcnftr 
des jiix^ qD% ne peu 
cer toot^^dL Cette 




m t dît dam h m^ros: is:^ 

fe cfi U TMmcBM ée / 

ooc TEvangiic pckt 

c cérémoaîcl r lî i\ 

[ttc forte à ces id:T5; m» irfc rs 

rant que b fDc« de j£sr>-C?:Lrrr 

Être r^ardce comme 

génénle , & coame je 

e que Dieu drrranae - énn: es 

s nTlyaot été qrs'ime %xre ûe re- 

i qalb ddiTZK d:ix =rîlir Tanr 

bi léalké c£ux k 2sre . ai ai» 

bovdle ASaorr mes £c 2. 2%^ 

K & falbfafledbfaaKMr. tme 

vs cft k ifiiiMi ijiiirftttat 



ièfr- 
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un Souverain Pontife fous la nou 

Loi, en voici un qui e/f fainty t 

a^y. cent y fans tache , éUvé au plus hau 

y^ï* Çieux » qfti na pas hefotn , comm 

autres Sacrificateurs , (frffrir tctk 

jours des viSti^hes pour lut - mèrr^ 

four le peuple , mars ijut se/f offen 

feule fois pour tout le genre hnt 

Car au lit^ijue la Loi étabUffoit 

Sacrificateurs des hommes foibles \ 

far fa parole en a établi un qt 

cnnfacré pour toujours. Par là U 

tâaï'me.ioft en même tems épùr 

accompIK 

6^ Enfin cette doôrînc ne £ 
pas un moins bon effet che; le 
yens. On fait qu'ils avoienc cou 
de confirmer les alliances par le 
des vidimes ; qu'ils recouroient i 
terceffipn des Démons; & qu^lls ni 
de plufieurs fortes d expiations X 
iâcrifices. Dans la penfée que 
la viâîme cfl* précipufe , plus cri 
propre à apaifer la Divinité , Ils 01 
rent jufqu^à égorger des vlâimû 
piaînes fur les Autels,- & 
fp^mç des pére$ aiS» 




M là Reustok Chuittissi g- 

înmolcr leurs enfans. Ccfr pa- uni 

toc du même principe qu'or a vu dsj 

Gtoyens fc dévouer à la n ot rour 

leur patrie , comme Codrus a Amena, 

kZmm à Rome i s'iir.aEinanr cri: un 

feng pur & noble peur pay^rr pdu' r>iu. 

ficurs coupables. On raporre auir :? un 

Roi de la Chine , qu'il x ouiu: 5 ';fr!T: 

cnholocauftcpour fon peupii *. Tau- 

' «rantiquité eft pleine dr re.T;r*iab.3 

' acmj^les. Comment iâ>e ceiT^ :ei 

coutumes, qui d*un co:e érriien: brii- 

talcs & cruelles , & qui de Jaarr 

avoîent pourtant quelque fondement 

dans ces terreurs de la conrcience 

qui bt que le péché mérite la mort ? 

L'Evangile fournît un dénouement tort 

hwrcux pour cela , en nous fai/ant en* 

▼i%r la mort fançlante de J £ s t7$- 

Christ fur le pîé d'un facrî/ice offert 

pour tout le genre humain ,- facrifice 

^«i efecc tous les autres, à caufc de 

l'excellence de la vidîmes facrifice qui 

na pas befoin d'être renouvelle , & au- 

quel on doit avoir xçconxs unîque- 

F 4 ment, 

J&M^^VII. de/a/?;. 
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meut , parce que fon efficace s'étt 
,x. â tous ies lieux & à tous les ficd 
Pjkt mmefcmli êèUtiêm^ dit S. PaO 
j£SUS A mUs fêur tHtjêmrs déM 
^^' ttéa ie fnftaiêm ctmx fui fêm fiuu 
Jkz . <r iJ fcmt ftmver fMrfdiiemem €i 
fmi s*jfr0cbemi de Diem pdr Imi > /l» 
uijntrs xnvMMt fmr imtrctitr pi 
MX. Il ne faut donc plus cherd 
d autre médiation que la feniie i 
par-Ii tombe ce recours aux Démor 
& tous CCS myftêrcs de jQipcrftitiQn 
de Magic qui avoient cours chez les! 
yens. Il ne faut plus d'autre exjMKi> 
pour le léché ; & par-!a tombe co 
immolatioo de ram d*antmaQx v & ( 
qui eft de plus grande conlequence 
lesTacrifices inhumains dom nousavol 
parlé. Ce coup habikmcnc Irapé cd 
pc le mal par la radoe^ & guérie 
monde de û barbarie ^ micttx que 
fir^plc Phtloh^phk n'cur jamais fç u i 
re *. Qu'on iugc après cela fi c'eft 
une doârine fupcrflue &dérajibnnab 
coounc il plait a ccniir , de |'; 
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chofii 5 & qnil tntréU dimfi dm 
gUirei On voit encore qu'il et 
propos quil mourut, pour re(Iu 
& pour fe montrer par ^ là vainc 
de la mort» fans quoi nous n*au 
pas une fi grande certitude qu^il i 
Prince de la vie y ni qu'il puiflë 
ner aux fiens Timmortalité qu*il 
met. Ceft ce que remarque fort 
Eu/ete : ,, Il Moit que Jésus j 

EfOTe** '' P^^ ^^"^ terrible épreuve , a£ 
Uv. TV. 3, fortifier Tes Difciples dans Tai 
Ch.ii. ^^d'm^c autre vie, nonieulemeni 
,y des promcfies & des paroles • 
,, par un exemple & un fait kid 
y^afin quils n'héfirafient point â 
9, ter fa fainte Inftitution par tou 
5, terre,,. 

Après être reflufcité, il ne den 
fur la terre qu'autant qu^ii falloiC: 
que fes Difciples eufient le tetns 
bien convainae de la vérité de i 
furreâion & de recevoir fes dci 
ordres. Enfuite il fut élevé au 
en leur préfence. Cette gloire lui 
due après fes travaux, ÏI falloîl 
reprit le rang qui lui apartt^nojj 



DE II F.zi:^^:' Izrzmirr. r 

^JttiŒ qui TMi:irJcr ^ ^^t^t^ ^ .ar .:= 

fei donner nr sart cmsr ns- 

f t premier , r jrnnrt î>L»r ler r^r»- 

^icr la plaz*. Si ^i:-û^. e: ri*i:urr 

h 3 peut dire c ur rx rrnsr ...ok 

trimej cêmmÊt Mmjn jl. 

pus â^s fur U jr^m m mtm . 

Son Afcenfion nr iittîî 

miraculeux du S. £tpn: qli m 

fur fcs Difdples. CcÎ£ eron 

pour les coiifbler de ht abrrnrr 

les animer à finir fon ou\7asr . & 

leur en donner la fora, D'im 

il âlloit vaincre les préjugés des 

& des Payens i II falloir fu ii p ome i ds 

obftacles de toute efpéce ; Il âUoit 

combattre également contre la Pui&B^ 

ce & contre la faufle Sagcfle des hoirk 

mes; Il falloir changer la face du monx' 

De l'autre cote, il n croît pas à p' . . 
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que cela fe fît par des armes chan 
nelles, ni par des moyens huma! 
Dieu vouloît employer de foîWes 
trumens pour exécuter cette grà 
œuvre, afin que tout rhonneur Id 
fut réfervé. Il falloît donc munir 
Apôtres d une lumière toute divine 
d*un pouvoir furnaturel, qui fuppî 
à leuf foiblcfle. 

Ceft par ce moyen qu'ils vînren 
bout de fonder TEglife: merveille 
fubfifte aâiiellementu & qui met 
core fous nos yeux la gloire de \ 
tre Sauveur. Dîrat-on qu'il na p€ 
paru d'une manière digne de lui , & 
procherawt-on encore à nôtre Religi 
de n avoir pas eu des commencem 
plus brillans , quand ofi voit les p 
grès merveilleux qu'elle a faits ? 
Princes paroîflfent avec éclat durant I 
vie. Maïs ont -ils les yeux fermi 
leur puîffance tombe , leurs prâ 
s'évanouïfrent , tout eft enfevelî a 
eux. Le régne de Jésus eft tout 
fércftt. Il eft caché pendant fa vie 
brille dans la fuite des âges. ^ 
ToMt vu dans Tét» abjeâ où il fe nr 

CJ 
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me (bot les profanes. H a été C 
& admirable jufques dans fes hue 
fions. Par- là s'accomplifTotent les 
feins profonds de la Providence, 
fime & quand il en a été tems 
a vu brifler en lui une puiflance » 
rien de tout ce qui k voit fur la 
D^aproche > Et pour dernier trai 
gloire ) nous verrons qu'il doit 
^^^ le Jugç du monde. 

Concluons de - là que toute 
économie > qu m apelle fecêmmm 
Gtdce^ dès qu'on veut l'examiner i 
ment 9 n'a rien qui ne foit d^ 
DteU) qui ne foit falutaire â Thoi 
& qui ne réponde par£utement~^ 
qu'on dévoie attendre d'une R^ 
tion célefte. ^ 



CHAPITRE XL 

Dt iimmêTtâUté de fdme & 
réJmmiUûm dm cêrfs. 

LA dernière partie de la For ( 
, tienne regarde la w# s 
^rqnoi fEvangile nous enfeigne 
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fe mieux , comme S&t^ 
Ciceron^ Séné que ^ nVn 
(Tun ton chancelant, 
* Seft.i. vîâlon que par goût 
Les Juifs non plus ne 
peu de clarté là dcflus tiii 
ce qui donnoit lieu aux ^ 
rejetter ouvertement ce^ 
corc à préfent , quoique It 
foît pouffée fort loin y oi 
nous fur ce point capital ^ 
vélatîon ne nous prêtait 
Après avoir bîcn raîfonné 
bu que ces raîfonncmens n'i 
core toute Tévidcnce nécc 
qu'ils font trop fubtils pou 
mun des hommes, & qu*îl 
fouhaîter que Ton ait une d 
expreffe de la volonté de Die 
produire une ferme convîâîon 
efprîtsV Or cette déclaration 
fe trouve dans le Nouveau Tef 
réitérée prefque à chaque pag 
d'une manière à ne laifler aucun c 
> La Grâce y dît S. Paul, nêus 

!• io. fréfentemefit mamfefiée par td'ùén 
de Jes^u^-Chr^ist no$re Sm 






•i^ 
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Maïs dès que Dieu nous le ré vêle, 
que nous favons que fa Puii&oce 
veut intervenir , il n'y a plus de 
culte. Car qui empêchera que là \ 
me main qui a lait Thomme ne pu 
le remettre fur pic ? Faut - il un 
grand miracle pour lui rendre la 
que pour la lui avoir donnée une 
Et fi le premier homme eft ford 
terre, où eft Timpo^ibilité que la 
dre des morts fe ranime fous là 
du Créateur ? „ Pour cfoîre ce 
«, TEvangile dit que nous deviendr 
,3 un jour > dit Minutins Félix , il 
,, a qu'à voir ce que nous avons 
3i & d où eft. forti le corps que 
,, portons. Eft-il déraifonnable de pe9» 
,, fer que fhomme renaîfle, puifqu u âflf 
^jdéja né ? Il ne devient par la 
que ce qu'il écoit avant ùl naiflài 
& la même main qui Ta formé 
,, lui rendre lejour i d'autant mieux i 
,, d'ordinaire il en coûte moins 
„ réparer un ouvrage que pour le fj8 
„à neuf. Penfez vous que ce quij 
,5 paroît à nos yeux pefans & fbï 
„foît perdu aux yeux de Dieu-?-^ 



9> 
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étotc dans Tentancc , bien quH 1 
prElque tout corrpofé d'un accraifl 
ment de parties étrangères. 

2 >. L on peut dire auifi , quil impc 

te peu que nous retrouvions préal 

ment la même marîere que nous pt 

tons aujourd'hui ; pu's qu aiifltlMâ 

fubdance de notre corps chai^ S 

renouvelle dans les dîlFérens âges. F[ 

faire la même perfbnne, 3 fiifGl q 

y ait un corps formé à peu près 

même, fur- tout par raport aux m 

du cerveau qui aident à garda 

fouvenir des chofes pafTées , & <|iM 

corps fort toujours uni à la loêmc m 

C'eft uniquement dans ce fens qa 

peut d re de quelqu'un » qu'il cft 

feul & même honimc dans fa jeun 

& dans fa vïeîUelîe. Car d'ailleiii 

s'en faut beaucoup qu'il ne foît conr 

fé des mêmes portions de matière pi 

numériquement. Il ne s*agîr pas ici 

chercher tant 1'/^»//// matérielle $ 

Videntiié de la fttfinne cii/iU ^ m»f 

comme parlent les jurîfconftiltcs* 

rZ-'n >ïï^"fin Ton pourroît aulli, (o 

delaKe- me dit. Mt. t \^/l^^^^i^p^Qkï 
MgioQ 
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aucune impoilîbllitiè dans ce dogmQ 
la Réfurreâion > quand Dieu noni 
révèle. Et quoi qu'on ne pût f 
efpérer de fembiable naturellemenc ^ 
y a pourtant y dans la Nature mèo 
des exemples qui femblent ep 9p 
cher. On vient de voir ce que 
t.C9r. S. Paul du grain qui germe & reci 
*^' contre toute apparencç ; après qijl 
pourri en terre. Les métamorpln 
^e la chenille & du ver à foyc *^ 
font pas moins furprenaptes ; Et q» 
on prendra garde , à ce que les 1 
curalifies nous aprenent de quejc 
autres infedes, & des gernfief de (|i 
ques plantes t y on fera contraint ï 
vouer que le renouvellement qufBC 
efperôns n^Vfl pas fi éloigné qu^oB 
penfe de tant d autres mervcilks. 
la Providence met fous no$ ytm^^ 
quç les Phyifîciens admirent fypli(J$ 
voir les comprendre. «S 

Ceux d'*entre les AiJ^ifMx qS 
-J^" fnoquprent du diicôurs de S.Péfiti^ 
^ ' qu'il vint à toucher cet vticlCj nej 



?^ Voy. Brown ) 
t Voy. Nbwtimtv 
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comme celle du V*"«- Chapitre de^ 
Jean: Z^ tems vtendrA ou tcus €f 
qui font dans Us fepulcres entenin 
U voix du Fils de (homme. Cenxi, 
duront féit de bonnes œuvres rej» 
€iieront pour jouir de U vie , & et 
qui en auront fait de mauvdijes re§ 
eiteiont pour être condamnez,. 2\ 
la parole il joint les exemples. ( 
a vu un prélude de la réfurreâionl 
nérale par celle de Lazare & de qw 
ques autres perfonnes à qui Nôtre S 
gneur rendît la vie , afin qu (tt 
doutât point qu'il n'eut le poui 
d'exécuter ce qu'il promettoic. H 
plus, il eft forti lui-même vivant i 
tombeau. Par cet exemple de M 
Chef nous voyons ce qui doit acHHi 
river; & fa réfurreâion eft un gagii 
la nôtre , comme le dit S. PapJiffa 
vers endroits; Christ efi r^ji^ 
t. Cw. ^ far- là il eft devenu les prén(t^'^ 
ceux, éjui dorment. Cur Ummii 
entrée dans le monde par #«. ' 
la refurrecfion eft aujji venige 
homme ; Et comme tous moà 
Adam # de mé 



%w. 
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fnc touit entier rende compte dej 
aâions, qu^il foit jugé dans le mlj 
état qu'il a péché , & que fon cd 
syant été Finftrument du bien pu 
mat qu'il a fait> foit auili rinflruin 
ou de fon bonheiir ou de fon f 
plîce. 

2^. Ce qui regarde I\état des EJf 
purs eft un point obfcur , fur q 
la Philpfophîe la extrêmement var 
& qui paÂfe la compréhenHon du ^ 
gaire. Si on en étoit réduit' là , 
trois quarts des gens ne pourroien 
former aucune idée de la vie à vei 
ce qui en afoibliroit la créance ^ 
diminueroit Timpreflion que cette gi 
de vérité doit faire fur nous, N 
qu'on nous dife que cette vie , < 
nous connoîflTons par expérience , n 
fera rendue, & que l'homme tout 
tîer fera rétabli en corps & en an 
le plus fimple s'en fait une image 
tînde & fenfiWe, qui le frape tout 
trement que ne fer oient des idées 
rement întelleâuelles. Par ce moyer 
foi eft rendîie indépendante des i 
culations PhiIofophiques> & vient (i 

pli 
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de nôtre nature ^ il faut que les^ 
parties de nous • mêqies* fe rejoigni 
îur*tout puifque le corps qui nous- 
rendu y ne doit pas être fujet aus 
£rmitez ni à la mort , mais fera 
rieux & incorruptible , comme S. . 
l'explique au Chapitre XV. de 1 
Epitre aux Corinthiens. 

Cela fuffit , ce me femble , 
montrer que ce dogme de la i 
reékion , bien loin d'être vn hors d 
vre» quadre fort bien au plan < 
Religion^ & fert même à le rc 
très-avantageufement au-deilus^ 
(impie Philofophie. 

• PB II II ■ I 

CHAPITRE Xn. 

De U Jin du monde é" du jfàg^ 
dernier. 

Ct. Pierre nous apprend ^i 
lii» "'' dernier jour les élèmens fir§n 

* Voy. S. AuGUST. de ChU, Dd, Lib.XX 

"f Quis enîm fafiemiuyn duMtat y ^siû ^gt^f^ 

nia quét om fttnt occldere j f »* fitéÎ4 fanf llj 

Ccflum quêque cum omnibus qjt^ C«lo €ûnîtnmà 

m €0ffg'eg' definm» Stmli ^Qw^imt ^jim 










^ -■ rœjoizr rrsnc nau2;> 

cre ignorer zà des Juffi ai ; 
s t* L^ Scoideos 
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que cela devoir arriver un jour; 
dès les anciens tems il courôit i 
Tradition , dont Thiftorien Jofeph 
Ik même quelques Poètes ont pàrW 
<]ue comme la terre a péri une i 
par Teau» elle doit auflli périr par 
feu. 

Q^ant au Jugement ùnîvèrfel^l'É 
tore Sainte nous dit plufîeurs cho 

I^ Elle pofe là certitude de ce 
gement comme incohteftable. Et 
cela que die elle que la confcieifce 
dide , te de quoi tous les peO| 
n ayent reconhu la néceflfîté ? uH i 
Dieu nous a donné des Loix • i'ori 
veut qu'il nous demande compte à 
inaniere dont nous les aurons iuh 
ou vioiées > autren>eQt ees Loix 
ioienc frivoles ; la qualité de £jcp 

c 

aux Stoïciens 3 ^^» H* ^« îlaf.Thvmmi, %t 
MvmtUrkm ut ênl extremum wmndms ùmmh $imÊ/f\ 
chm i htifnort confumftê , mqmt terts ali fiffû ^m 
rtmtaret aer ^ eujus orttu , aquâ omm ' €xhm 
0j[e mn Pojjet : i/4 rtllnqui nthU pràttF l^ptêm 
Quo rurfi^nr anîm4fit€ y ae Dm, renovMtig mmM0i 
SkHEx^B dit la même clfofè dd Marddm. 

^gquAdam a prédit que le rnoode'-*^ 
yiunc fois par l'ardeur da fcoj -^^^ 
.»« un débordement d'caOé ' 




!.« Jr<.ii-1 -rTri" ^:— 
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que la vertu n cfl qu'un vaîti 

t]uc c eft une folie de $ y atcac 

mnnttcftation «Jujugemcm 

me h bouche à de tels accB 

Vvlï on dttioùment qui lève 

le^ dirfif ultcE y qui juftifîc haa 

la Pravidencc ^ & qui donne U 

ce qui nous avoir paru urténigm 

€<iiK|iic c(l amateur de la ver 

Vinlr avec |oyc lapui qu elle trot 

ce intiyen t* L'Evangile ne fi 

tl^ttrniincr ce que la droîrc 

vo\ vvit bien devoir erre une fi 

hlUwe dCsS Loîx Morales > fans 

Mut en âvoîT des preofts aflez 

lN»i Ce n*eil ici que IV 

er que l« gens Éig« de tous 

i' ^é comme nécd 

|t >,.,. .\ «„ .uen public» 

• 2^» Pour les drconftance^ éû 

moNt dernier, la ftinplc R 

en dît rîcn* H 

Itlkait i Kt ce queue wju^ eu 

Elle I 




S'i.i"-i 



I 






:cî iur-ff: — -. .-:-". r- .-. .. 

ib-cr-rt 31: .r. *.. rrrr^-r. 

S Qx if rrrr £ rciiL ci roi. 
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à l^Eglife. Cela ferc â relever ioÉ^ 
ment la dignité de J £ s us- Chrui 
& â nous le rendre plus refpeâaU 
Cela fert à eiFacer Tignominie de 
Croix. Quel contrafte en effet dct- 
tat vil & abjeâ où il a paru fur 
terre , avec celui où il paroitra alar 
Quelle confufion pour (es ennemû. îc 
le voyant devenir leur Juge? Qoil 
confolatîon pour les fidèles qui tUoi 
point méprifé fa baiTeflTe y que d% 
témoins de la gloire dont il femé 
vironné ! Et quel Juge plus fiivoni 
pouvions -nous fouhairer que cédt^ 
même qui a été nôtre Redeinpteyrl| 
4^. Nous ferons jugez (ur fior^ 
tîons, fur nos paroles, fur ilos| 
fées , c eft. à» dire, les pcnfées qae 1 
avons aprouvées , & qui ptit' 
dans nôtre conduite. Le Soii 
Juge, qui fonde les coeurs* c 
aux intentions mêmes ^ ai 
ce qui s*eft cx<k:Qté réeUc 
nous jugera fur nof aûioàs 



* Voy. Shbi- > 
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l l*Eglife. Cela feit â relever infit^ 
ment la dignité de J £ s us- Ch r i s Ti 
& à nous le rendre plus refpeâablc; 
Cela fert à eiFacer rignominie de ft 
Ooix. Quel contrafte en effet de Xb^ 
tat vil & abjeâ où il a paru fur 11 
terre, avec celui où il paroicra alors! 
Quelle confufion pour (es ennemis» eo 
le voyant devenir leur Juge? Quelle 
conTolation pour les fidèles qui n ool 
point méprifé fa baiTeffe , que d'être 
témoins de la gloire dont il fera en- 
vironné ! Et quel Juge plus favorable 
pouvions -nous fouhairer que celui -U 
même qui a été nôtre Rédempteur *. 
4®. Nous ferons jugez for nos ac- 
tions, fur nos paroles , fur nos peii- 
fées , c'eft- à- dire, les penfées que nom 
avons aprouvées , & qui ont infld 
dans nôtre conduite. Le Souverain 
Juge, qui fonde les cœurs, a égard 
aux intentions mêmes ^ aufli-bien qui 
ce qui s*eft exécuté réellement. Il 
nous jugera fur nos aâioAs fecrettesi 

ni 



^ * Voy. S H B R loc > du jHgemint , Partie IH 
liâCTANCï prccend que les Payens avoien 

enire 
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ii^im plus nî moms que fur celles 
fi font venues au jour. Il jugera 
M Grands comme les petits, fans dU 
■ 000» enforrc qu'il ny aura point 
crtinc qui demeure impuni , point 
bonne œuvre qui ne trouve (on falai 
Jbs s *Ch R I s T nous déclare 
aura égard fur *- tout aux a^cs de i 
tké dont nous aurons u(é les uns 
vers les autres- La Ju(Vîce Divine l 
ptéera ainfî à ce que la Juftice 
maine ne fait pas» ce qui nous met 
dans Tobligation la plus étroite & hk 
plus indifpenfabic d être vertueux ^ 
lans laiiTer aucun fubterfuge au^ wê^ 
chans* 

5**. Quant â la régie fur Jaquelte 
iious ferons jugez . il ne fe peut rien 
de plus équitable que ce que pofe TE^ 
vangite. Chacun fera jugé félon lc$ 
lumières qu'il a reçues. Ceft ce que 
S. Paul fait entendre au 2. Chapitre 
des Rûmaim , d liant que Qmx fui ami 
T€fMis Luit c'eft-a-dire la Loi écrite ou 
H 3 rêvé. 



:î' 



/ 



tntTivû cette vérité , quand ils difoicnt? qu'n» 

pu tir JupUer étéit It Jugt dej En/tri. Liv.VlI^ 
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révélée, firont jugez par cette 
&ceux qui otït féJhé fans la Loi» ce 
me les Paycns , feront auffi jugez, fn 
la Loi y cefl: à-dire, qu'ils n'auront 4 
répondre que fur les principes naturelNi 
lement gravez dans la confcience d| 
tous les hommes , & que perfonne n\É 
droit d'ignorer. De même le Seigneot 
aura égard au plus ou moins de talenù 
de fecours , & d'occa(îons que chacua 
aura eu pour remplir fa tâche , cova^ 
me il le déclare lui-même: Celni ati 

s. lue. . . * 

XlL4g' àura beaucouf reçH aura un grand compta 

à rendre , & plus on aura confie à queti^ 

quun , plus on lui redemandera. i 

60. Par une fuite de la même réglci 

il y aura divers degrez de peine ou 

de récompenfe , conformément à li 

plus exaâe juftice. Les diverfes cir^ 

conftances qui exténuent ou qui aggrab^ 

vent les fautes , feront pefées foignciL 

fement,'afîn d'y proportionner la feiK 

sMatth. ^^"^^ qu^ chacun doit fubir. Les mu 

x.4i*4^- feront traitez plus tolérahlemenà a^ 

XX1ÎU4 ï^^ ^"^'■^^ > ^^^ l'Evangile i & le fend^ 

%. c^r. feur qui a le mieux connu la volonté it 

fon maitre^ & ne l'a p4s faite ^ fifli 
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'p. Quant a la nature & à la durée 
ces peines^ TEaiture Sainte nous 

taie ia peinture la plus propre â nous 
__npUr d'une frayeur ialu ta rre; cotninc 
au£ elle nous dépeint la béatitude cA- 
kfte des couleurs les plus agréables. 
Îas mms ien iront a U mêtt éttrmlk 
é Us MUtus i u vie éarnelle. Maïs 
quelques terribles que foienc les peines 
des mécbans m aucun pourtant n'aura 
fujet de fc plaindre. Des gens qui 
perievèrans dans Timpénîtence ont rac- 
prifé conftamment la félicité du Gel, 
ne laurojcnr trouver étrange d en être 
oclus pour toû/ours ; & le regret éter- 
nel qu'ils en auront , eft une forte Ût 
ver TfiMgeMMt^ qui îu&t pour ûtrc 
hsr lî^^lke. D'un autre coté il eft 
sur que ce qu'ils aurone à foufliîr de 
f^Ius , lera teliemenr propcaionoc ^ 
comme nous Tavoiis dit ^ a ce <|u'jk 
méritene, que toute langue desicnma 
muette devant Dieu , & lera obliger 
de reconnokre la parfaite d^oâciKe et 
fa Joacmen^* 
. .^ H 4 Û 
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&i général l'Evangile nous 
que nous ferons entre les maiml 
Juge par^iitement éclairi^ » P^uilt 
ment {équitable , qui rendra 
ment à chacun félon ce qu'il auntj^^^^ 
foit bien, (oit maL II ne fe penc it 
4e fi beau , ni de plus fage ^ <|Qii^ : 
manière dont S. P au l expofe tdl^ _ 
cette doârine du Jugement écnik, 
(par où nous finirons auffi cette jp 
fpfifiûft Je U Fo$ Chrétienne : ): 
au 2. Chapitre àts Romains : 
dit- il , par un jufte Jugement reà 
s chacun félon fis ouvres. Il ekn0tfi 
la vie éterneOe à ceux ^ui par U pêàr 
fifvérançe dans les donnés fenvres , chÊh 
ihent U gloire » f honneur et Çimmm^ 
talité i Es il fera fimif fin ifrdiggth ^ 
pion fir fi colère a ceux fuf afmen^:^,^ 
f ont e fier j ani ne fi rendent point 4 
la vérité & ^ui oUijfint ^ tinjmftim 
IJafflilHon ^ tangoiffi tomberont filf 
tout homme qui fait le mal ^ fur it 
Juif premièrement , puis auffi fir If . 
Grec. Adais la gloire^ fhonnetor ^ 
/# paix feront pour tout homme fuifdt 
k l^ifft , foft Juif, foit Grec. Catt 

Die» 
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à tout ce que la fageflfe humaine 
voit imaginer. Elle couronne la 
Judaïque, en donnant ce quelle 
foît attendre , & en 1 épurant de c< 
n'en étoît que lacceffoire. Toute 
parties de cette Théologie font fu 
& bien liées. Mais ce qu'il y a 
tout de remarquable , c eft que c 
font point là des fpéculations fin 
ment curieufes, ni des dogmes abf 
comme on en voit ailleurs, S. . 
I. r$m. ne veut point que Ton is'attache fl 
queftions creufes , ni à des gén< 
gies frivoles, ni à des difputes de n 
mais que l'on s'en tienne au fo 
ment folide qui fert à nôtre édificai 
Tous les myftéres de TEvangile 
des myflérts de pieté. Ecoutons 
excellent Auteur Angloîs * : ,, 1 
,5 ne trouverez dans la Religion C 
^, tienne aucun dogme qui tende à 
^, ter la vaine curiofîté de Thom 
3, & à l'amufer par des fpécula 
3, fubtiles & infruâueufes. Vous 
9, verez encore moins que loi 



^ Sitmn du Doâeur Sa a X9 








Irtînrff 




ae éDc L» 



124 Vis Dogues 

répond à la pureté 
le fécond objet qui da 
Tableau de la Religtc 
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ncrons un précis ; & enfuîre nous 
ferons remarquer la beauré & 1 «i 
lencc , par dîverfcs réflexions. 
^ ,^ S. Paue dît , que la Grdce de Di 
II. II. fdlmtdire a tons Us hommes ^ é ete t 
nifefiée , noms cnfei^namt de renonce 
f impiété ér dmx paiTions monduirus , a 
de vivre dams le fifcle prefent /èlom 
tempérance , U jujtice (T l^ pietém 
peu de mots comprend cous nos • 
voirs , & nous apprend à les ran 
fous croîs clafTes i les devoirs en^ 
Dien , envers le prochdim ^ & eni 
toêtu-mèmes. 

A r^ard de Dieu > TEvangile i 
que le regardant comaie nôtre G 
teur , nôtre Souverain Maître , & 
tre Père commun ; nous ^ons pouf 
toute la vénération & la reconp 
iânce ; dont nouf fbnrmics aeptSA 
que nous ne aaigoîoDS rïën tant^ 
de Toffoifcr i que nous raimîons j 
defTus toutes choies, & ne parlrcm 
lui quavcc un profond refpcft, 
nous lui rendions grâces tje k 
£iits> & implorions 
nous aîoiltiom foi 




t2S Atf.lL De ii MoKâiM^ 
Cc5 p c é m i cî cirrocrs envers Die 
conàmictm déjà, comme Ton voit, m 
<leTOK €)«*3 ^at remplir envers i 
aiXTCs bonnes^ hhk outre cela, ofr 
aTofïs <ks ft é c e p tes fi exprès &' 
beaux^ de îeftke , de bonne fol , i 
qtiitéj & de beieficeiicc, quon i 
peut rkn ibtihiîcer de pltts. Notre Si 
gW»r fie Tcmfv qae Ton fe conleo 
d^tme joftke fasfcfaUe i celle des Pè 
rîâkm, c'eft-i'&e d'une fimplepu 
bîtè ciTtle ou mondaine. Il ea{| 
beaucoup plus de fes DiTcîpIes» ^ 
fA^rite va beaucoup plus loin ^ 
rétrotœ juftïce » & ceft de la cbi| 
té que Notre Seigneur hk pour mt 
dîre> le ciraâére & fctendart dej 
Religion- Cette cbarité doit être d« 
le cœur î elle confîfte à awmr fon 
chaîn auffi (incèremem qu on s'; 
Ibi-mêmc^ & par conicqoent à lui 
drc toutes fortes de bons offices 
en aâîons qu'en paroles. La f\ 
Nôtre Seigneur là dcflus ef* ^r 
êiÊtmi ce que nous vmv 
ftt fiiit. Cette chsmc^ r 
tiOc embf aife txim la 
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Pour ce qui nous regarde ; 

mêmes, nos devoirs (e raporteni 

Tempérance dans Tufage des bien 

la Patience dans les maux. Au 

que les Loîx Civiles ne condao 

que les çnch les plus crîans, H 

gile veut que tious travaillions fi 

à purifier nôtre vie, nos paroles & 

mes nos penfées , qu'il n'y ait ri< 

nous qui ne réponde à la faintet 

nôtre vocation j Que la fornîcat 

l'y vrpgnerie , la gourmandifc , la 

(ualité & roîfîveté, ne foîent point 

niics parmi nous s Que chacun sz 

ne à un genre de vie fobre, ch 

frugal & laborieux, pour être utile 

autres & à foi-même ; Que ïpn 

l'ambition, le fafte & la liftolcfflc^i 

me autant de pefles j Que Ton îu\ 

patiemment l'advcriité, que loq 

humble dans la profpcrîté ; Quëf 

cun faffe un bon ufage de fes t: 

& de ks biens , comme ayant 

rendre compte à Dieu ; Qpe dar 

les états, nous nous montrions moc 

tranquilles & réfîgncz aux ordres I 

Providence; détachez du monde, f 
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C€s Précq)tes n y foîent renfermez av8| 
beaucoup plus d'étendue & de force qK 
nous ne les raportons. Que 1 on pittF 
ne un recueil des pafTages de rEcrinuÉ 
Sainte , ou quelque Livre , comme B 
Pratique des Fer tus Chrètiet$»es » ou tql 
autre que 1 on voudra dans ce genitj 
on y verra plus au long ce que noai 
ne faifons qu'indiquer. Et en mêlili 
tems on fe convaincra que c'eft un fyl 
téme de Morale, auifî pur , auffi exa^ 
& auffi complet qu'on puifle le defirn 

Pour le mieux fentir, il fera bon de 
Tenvifager fous diverfes faces : 

i"". Du côté de la juftice naturelle 
en ce que ce font des Préceptes foit 
équitables en eux-mêmes > & coofoM 
mes à la droite Raifon* % 

2^. Du côté de Tutilîté . en ce qu'ill 
fe raportent véritablement au bien tant 
de la focieté humaine en général, que 
de chacun en particuUer. 

3"*. Du tôté de Tefficace , en ce qu'Us 
font propofez clairement, folîdemetit, 
& munis de tous les motîfe & de touî 
les fecours qui peuvent leur donner dl| 
poids > & en faciliter la pratique. 



létc X 



CHAPiTt r :: 

ÏL ne faut que prDpcur: is 

dont nous avons pzrî^ p.-^ir ooe 

tout le monde en icnre Is lufdx. Car 

Bonobftanc nôtre corrupnon , îl rcfle 

en nous des principes incâEacables de 

droiture, qui nous font dîilerner le 

bien du mal . & ce qui efl honnête de 

ce qui ne left pas. C cfl là - dcfTus 

qu cft fondé le Droit Naturel. Q^wx 

même qui ne fauroîcnt pas dcduirc les 

conféqucnces de ces principes, ni en 

I 3 faire 
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iaire une jufte application « font frapfl 
de ce qu on leur dit d'équitable, ij 
confcîencc eneft le Juge. Or qu'eft^îl 
que la confcience la mieux éclairée Si 
la plus délicate reprendroit dans rEvab 
gîle ? Y a-t-îl quelque article de cctn 
Morale qui fente le relâchement, 8c qd 
confonde le vice avec la vertu? Yen 
a-t-il aucun qui porte les hommes au 
mal , comme on peut le dire de tant 
de coutumes & de Loîx qui ont cours 
dans le monde ? Cette Loi défend- 
elle quelque chofe de bon, ou com- 
mande- 1- elle quelque chofe de mau- 
vais ? On n'oferoit le dire. Tout y 
eft conforme à la droite Raîfon. 

Les devoirs envers Dieu font une fui- 
te de Fidée que nous devons avoir de 
fa nature. Dès quon le connoît, il eft 
naturel & raîfonnable de Thonorer , die 
lui obéir & de Tinvoquer. Ceft un 
tribut dû à fes perfcâîons. Il eft 
jufte de raîmer par-deflfus toutes cho 
{çs > puîfqu'il eft le centre de tout bien, 
le Bien fuprême. Tout eft par lui Se 
pour lui. Plus rhomme s'unît à Dieu, 
cherchant en lui tout fon bonheur» 



Chmetiennm. I 

:k détachant de fes propres ai] 
msy plus il cft dans l'ordre, 11 i 
pas queftîon d'aimer les Divin i 
pennes y nnais feulemenr de les 
h & de les gagner par un culte n 
ccnaîre, L'Evangile établit le c 
àa cœur; îl veut que Dieu régne 
nous , 8c Fou a fort bien défini 
pîeré Chrétienne une wV iéJvr^e da»* 
une Nature humaine* C eft radora' 
ration en efprît & en vérité que Dieu 
lemande. On Me le fer t quen ïdimant^ 
Jit S^ Augujiin ; & pour parler aufïï 
Taprès Mr. De Cambrai : * ,, Les au- 
I, très Religions ont confîfté dans la 
,^ crainte des Dieux qu'on vouloir ap- 
^paifer, & dans rcfpcrance de leurs 
,j bienfaits y qu on tachoft de Te pro* 
,3 curer par des honneurs, des prières 
.» & des facrifices. La feule Religion 
,, enfcîgnce par j£sus - Christ nous 
^ oblige à aimer Dieu plus que nous-^ 
I, mêmes , & à ne nous aimer que pour 
)* l'amour de lui. . . Le Chriftîanîrme 
„neft que le renverfement de Tido- 
I 4 ^Jatrie 

* Lettres fur diyers fujets de la Religion . . f.%i, 



\ 
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5, latrie de Tamour propre, & Tétabtf^ 
9) fement du vrai culte de Dieu par uP 
9, amour fuprême. Tout autre cuM 
)) n eft point une Religion ,,. 

Si Ton a cette dévotion » quoi de 
plus naturel que de la Isdffer paroitn 
par des (ignés extérieurs 3 qui fervea 
en même tems à l'augmenter en fol 
même & à la communiquer aux au 
très ? Tous les peuples ont reconni 
la néceffité d'un culte public. Mai 
tous n'ont pas fçu quel devoit être a 
culte, parce qu'ils le proportionnoieM 
aux fâuflfes idées qu'ils s'étoient 6îta 
de la Nature Divine. Celui du Chri£ 
tianifme eft également noble & fîmpifi 
C^els encens plus exquis que des prio 
res faites d'une commune voix ! & qud 
plus bel hommage que de béoîr le O^ 
teur tous enfemble de cœur & de boBi 
chc ! Ld lùHAnge de Dieu eft htemfiému 
dans U bouche de fhemme drêh ^ dtt^ Il 
Pfalmifte. Séné^ue"^ zvotthkn compift 
qu'il ne faut pas offrir à la Divibké^i 
Xoï ni des cho&s pr^cteufes, & ^« 

^ Cet endroit de ShUfn$ rft n\ 
lACTAIilC£j Liv. VII. G^i^ 



î gcns-i2 }z : irmpnert:. J on: 3 am 
: coTTupabk Se maxcrisi r* poia: 
propOTDOQ avec un Ert iiuraî- 
idUe. Le doo oi:T arcnc ô: nos 
ft cdiû d'an coco: c-aîr ^ i^ âcn- 
r qu'il demande . a ioa ors i jna& 
ï & des hymnes. Une Sacrirr Spn 
lellc & Invî&le ne iuircn: cire m- 
ementicrvîeqiiepardcsdiQlis gni 
ax quelque c onfe nn k é avccEIic,,. 
s devoirs envers k prodsai, wéà 
les propre FEvangOe. ne fane pas 
is laiibnnables. Onan t^ ^Sari 



de la beauté de cmc rqgle, qu*if 
MT/ foimféèft à éÊÊHrm u pt€ mmm 
fmbriêmsfés pâmÊms fmi fmt. Ceft 
régie fimple, courte, qui encre 
rellemenc dans la tonicience. 
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voit cette fentence (î belle, qu' 
graver dans fon Palais & dans i 
Tribunaux^ en ordonnant qu'un 
la prononceroit à haute voix to 
fois que Ton méneroit un crin 
fupplice. De même , puifque t 
hommes ont une même nature , 
faits pour vivre en focîetc, c 
plus jufte que de s*entr aider t 
iîiporter mutuellement? Quoi 
beau que de faire du bien à i 
blables ? Ceft la pure Loi Na 
C'eft Thumanité même qui le ( 
On avouera auffi , pour les 
envers nous-mêmes, que tout 
condamne TEvangile , comme 1 
re, Tyvrognerie, Torgueil, Ta 
Tambition, eft en effet très-con 
ble> n étant propre qua fouit 
deshonorer Thomme > au lieo 
modeftie, la pudeur » la fobrie 
galité d'ame, la tempérance siC 
auaUtez qui attirent naturelleii|i 
%'me3 & tout- à- fait dignes d*ii|] 
ture raifonnable. 

Rendre d ^kÉÊÊj^ fM /Wi 
voilà le fond^^Kde cous ce 




)40 Art. IL De la Morale 

regéTélûffs point mux chofes vifibUs^w^ 
SMH imvifibUs. Car Us chofes viJtUo 
ttefim que four un teim^ mais Us iâ 
vifiiUs font éttrniUes. 

Il efl: (î peu poflîble de trouver 

redire à la Morale Chrétienne» qu'elle 

toujours fait Tadmiracion des ennem 

L. XXII. mêmes de TEglife. AmmUn Aîâ^ 

Ch. II. ^^11^^ avoue que la Loi des Chrêtia 

n'enfeigne rien que de bon & de juA 

Epîft. éd JuIUh lApoftdt ne pouvoir s'empêchi 

AfîMiHm jç propofer en exemple leur innocent 

Plinr * '^"'' charité. Fline , Gouverne! 

Liv. X. de [Bithynîe , écrivoit à TEmpercii 

Ep-s^* Trdjân : qu'ail n a voit rien trouvée 

,) répréhen^le chez ces gens là ^ t 

„que bîenloîn que leurs af&mblée 

^«couvrîiïent aucun mauvais complot 

3, ils n'y alloient que pour s'engage 

5, par ferment à ne commettre nî lai 

«) cin > ni meurtre , ni brigandage , n 

9) adultère ,- à ne point manquer à km 

3> parole, à ne point nier un dépôt» &c 

D'entre les Incrédules modernes , oi 

en voit peu d'afTez hardis pour m 

pas rendre jndice au moins à la beauté 

de la Morale Evangélique. Us s'eiFor 

ce» 



^ '• a/ Cetjz:i k F i 14: 

<%jM tSBt faiifmar ttt iSuTt tôt ctS'l ' z 
da Pbfiruapns: on er on: sx^racnt 
et gni ccE paz iûît «za:: rra zaranx: 
0OU5 k verrons z. - a^'iau5 mai' csti 
ht i montrer m moaii n^'iji Xi rs 
oiDDoiffimpoir rrs-raiionnanit I. ri 
ipas juiqi2 2 crus qu. stt eioipiac 
le plus dam k prariau^ .nu k . ac- 
mirnic an wo-ns dans ia ircruiarian, 
Se qui zie fu£rnr choqua l or isir 
en propofoit une aurrc. lis vsatexi: 
même laiffer croire qu'il la iuircm rcri- 
Icinenc, & la rccommandcnr i ccus 
qui dépendent Jeux, Ou cft If Prince 
qui ne foie bien-aii'e d avoir des fujets 
tels que la Pieté Chrétienne les forme? 
Où eft le mari qui ne founalte de trou- 
ver dans fon é^^oufe les qualitez que 
S. Paul recommande aux femmes en 
divers endroits.^ Où c(l le père oui 
ne donne volontiers à fes enfans des 
leçons femblables à celles qu*on crou« 
ve ici ? L*Evangile nous demande de 
la candeur & de la bonne foî. Qui 
cft-ce qui ne fe t cnt pys offcnfé (i 
on le traire- de rren^ i:r ^/ <if/ fourbe if 
L'Evangile vw-t c-.e r-ou: iV.vr;; cioux 

2c 



Ï42 An. IL DelaMorali 

& charitables. Eft-îl quelqu'un qijp 
voulut paflfer pour fier & pour méchamjjr 
Tous fe piquent de probité. Ce qu'c 
n eft pas / on veut au moins le parohi 
tre. Et l Evangile quexîge-tîl, finoftF 
que* ce que nous voulons paroîtrc,r 
nous le foyons en effet ? Certainement 
rien ne fait tant d'honneur à la Morale 
Chrétienne que cette efpéce d'homma- 
ge que les plus vicieux font forcez de ^ 
lui rendre. Chacun y applaudît, ex- \ 
cepté dans ce qui touche fon foiblc; 1 
preuve certaine qu il n y a qu'une paf- 
fion injufte & aveugle > qui nous faffe 
quelque -fois foulever contre des Loix 
fî faintes. 



CHAPITRE III. 

Que la Morale Chrétienne nefl ni trof 
rigide y ni trop relâchée. 

"p Erfonne jufqu'îci ne s'eft avifé d ac- 
cufer la Morale Chrétienne de re- 
lâchement. On convient qu'elle eft 
fort pure 3 qu'elle ne flatte point les 
paffions, quelle n'épargne aucun vice, 

& 
/ 
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le laîHe en arrière anasoc «ool il 
1 a plutôt qui ie fèmgfgem 
erité , cpmtne fî à ^oim de 
; pcrfcâîon elk «oit plosàc 
r des Anges qoc poor «ks 
. Par exemple» ém^am^mA-œ 

outrer tes cbo&s, que de Vï4lr 

que Ton aime k$ t o Dcmk ^ ^k 

renonce a foi ^ irine . qye Toi fe 
pe un bras , €jut Toêè €mfMh€ 
œil 9 que foo %€xp^ an aamu 

&c. . , La Nannr & h lami 
)uvenr - elles de ^^^rHffWr* inai^ 

? 

"es maictoies poor êne infiifiÉev^ 
it befoîo que if être bien eotcndaei* 
/angile o'en^iédie pas que ooiif oc 
)ns en garde contre ceux qui ooiii 
dromit ndre, & ne condamor pas la 
i défimiede foi^mcme. Mats 3 veoc 
quand qodqa un nous aofenie^bien 

d'en tirer vengeance , nocts ayons 
[éncrofte de Ini pardonner , Se me- 
de lui fouhaiter du bien & de*luî en 
î, refpectant en lui la qualité d'hom- 

& nous fcuvenant que nous avons 
in nous-n.CtEes de fuport en mille 

occa* 
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occafions. Ceft là véritablement ml 
degré de bonté & de grandeur d'âme r 
où peu de gens atteignent. Mats To-i 
bligation n'en eft pas moins jufte co^^ 
elle-même ; & comment paroitrobelk r 
trop rude à des Chrétiens avec les ic- , 
cours & les lumières qu'ils ont > puiA • 
que des Payens eux «mêmes nen ont- 
pas jugé ainfi ? Lycwgue * fit venir . 
chez lui un homme qui avoit eu la 
brutalité de lui crever un œil; & prit 
à tâche de le aire revenir par fes bons 
traitemens des préventions qu'il avoit 
prifes contre lui. Quelqu'un ayant dk 
à Zenon i\. Je tt montrerai ce que cefi 
que de m avoir four ennemi j Et meiy 
répondit-il , je ferai tant , que je te reth 
drai mon ami. Socrate dit fort bien» 
qu'il ne Êiut point rendre outrage pour 
outrage. Les Ecrits de Sénéque de de 
Aiarc-Aurele font pleins de pareilles 
fentenccs. „ Ne vous rebutez point t 
3, parce qu'il y a des ingrats > dit le 

y^fré^ 

* Voy. PtUTAR<tUE dans la Vie de Lycurptu 
4- Voy. Plutar(^(7b » fur ce qu'il faut retenir 

fa colère. 
t Voy. Sene<^e, delm^ Lib.II.Cap.i4. El 

Lib. I. dt BcneficîU^ Cap- u 




} 



Cm m ETIMKKE^ 14 

t* Oantr goc nous- iDctiK 
^fiotis Çosmïs£s do ziombre^ on ne to 
pas que ks Dieiir umièasMi à ccfa 
puîfqu'îls prcvîenncnî par leurs hki 
^,iaks des gem qui ny pe&foktir pu 
jj & cjolh coacbncm d'en accorder 
^, ceux qui nVn témoigncnc poiK â 
II» rcconnoîffance. Le jour fuît pour de 
Si gens qui n'en foot pas dignes, ^ 
*3 n^irnîtons - nous la DiTinué ^ a 
*j que le peut nôtre fbîblc natun 
' Il eft vrai que cela eft fort o[ 
la régie du point - d'honneur q 
introduite pat mî les gens d epée , 
qui veut qu'on lave un affront dans 
fang. Mais il fied mal de nous oppo» 
fer une coutume înjuftc & brutale, que 
la Raifon defaprouvc auiïî - bien que 
rEvangîle **. Où eft J'équîté de fe 
faire juftice à foi-mcmej & cela d'une 
manière 3 qui d'un côté ne met aucu- 
ne proportion entre l'offcnfc Se la pcî- 
K ne, 

tt Voyez auffi le beau paflage cîe Iuvfnat, 
Satyre 13. où il fait voir que la vengeance mar- 
que de la baflefle dame, & n'a j.mais ccéaprou- 
?ée par les grande hommes. 

** Voyez la 138. Lettre de S. AucUvrTM, 
adreflee au Comte Marcellm, El le Mentor Mt^ 
i€ruey DifcXX. Tom. I. 
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ne > & de l'autre met Tlntio 
danger de périr auifi-bien que 
pable ? Ceft uniquement la r; 
plus fort aui prévaut ici. C 
cela peùt^îl être permis la où 
des Tribunaux pour régler les < 
dons des particuliers ? f Et 
plus inhumain 3 quoi de plus cri 
d*égorger Ton ami fur la moin< 
relie qui s excite ? On fait q 
ge dès duels nous vient des ( 
des Lombards , qui dans les < 
teux vuidoient leurs diiJFérends 
pée« dans ropinion» que la P 
ce, qui régie le fort des armes, 
queroit pas de favorifer la boj 
ie. Il eft furprenant qu'une 
dence H barbare ait pût pafTei 
chez des Nations policées , coi 
fe pique de Têtre aujourd'hi 
Grecs & les Romains , qui fe 
foient du moins auffi-bien q 
en véritable gloire, ont toutà-i 



t Ccft un principe pofé dans le C 
DosiBM, Lîb.L Tit. IX. Leg.XIV. 
gtiijmtfielerièuj imfltcùut yidcirco tamm 
9ig9r iJHTÎfqui publici tHtêU videtar in m 
m* 9 n$ qutfimm fibi iffifermintn valu^ 
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par des peines corporelles , mais parjU 
des flêtriflures qui ferviiTent à changett 
réellement de (ifaufTes idées d'honneur 
qui font la racine du mal Que fi la 7 
éule humanité, le Droit Naturel» & mê^^ 
me les Loix Civiles ^ condamnent cettç » 
coutume barbare , que diroit*on de la . 
Morale Chrétienne fi elle alloît jufquâ 
lautorifer ? 

Quant à quelques * uns des devoirs ~ 
envers nous-mêmes, que Ton trouve 
trop rigides ; on doit remarquer que 
la Pieté Chrétienne eft pourtant bien 
différente de cette dévotion trifte & 
outrée , qui porte les gens à vivre en 
Anachorètes , à renoncer à toutes les 
douceurs de la vie , & à inventer des 
macérations & des croix pour fe tour- 
menter eux-mêmes. La Pieté Evangé- 
lîqueeft douce, traîtable & communi- 
cative. Elle confifte plutôt à ufer fa- 
gement des biens du monde qu'à s'en 
priver tout-à-feit. Elle fe permet les 
plaifîrs înnocens *. Elle fait ufer de 

tout 

* * Voyez le TrâUk du Jeu de M^Barbetrac, 
ïflvX Ch.j. où il montre fore bien quelle idéepn 

doit 







* £_rr! rii i- .^j'ti?: - ^'rutûiît éJOfiir: »:^^ 



ijo ^t^li^ Ds i^ MotiÀti 
Lai Loi Chrétienne ne va pas jul 
détruire toutes les paffîons. Il y, 
a de légitimes que le Créateur nousjT 
données pour nôtre confervation » 
pour le bien de la focîeté. Il ne s'j|" 
git que de les régler & de les bie|r 
diriger > ce qui a toujours été regardF 
comme le plus bel e^ort de la i^e&^ 
Socrâti exhortoit fes difciples à tedir" 
en bride les penchans du corps poif; 
les foumettre à refprît, PUtùn t dfc ' 
foit que Tame ne peut fe purifier qu'au- 
tant qu'elle fe détache des fens & dés ' 
afFedions charnelles. Sallufte * veut ' 
que le corps obéïfle & que TeTpri ' 
commande. Il n y a point de Mora- 
lifte qui naît compris que cela eft né- ■ 
ceflTaire; & quand on oppofe la diflSj* 
cujté de fuivre ces maximes , il n y en a 
point qui ne réponde , comme fait un 
Poète 4.: vQyoî, tandis que vous pre- 
35 nez des remèdes amers & que vous 
3,fuporte2 des opérations douloureu* 
o fes , & tandis que vous faites vio« 
,, leqcc à la nature pour guérir vqtrç 

a.,CQrpl 

T PiATon dans le Vhctdm. 
^ Sa LL us T • '*'» Mio CatlU / 
I Ovip. rf« remède fimor, f. i^f. 




Li 
M 

un tkï l*rœcic iî: 15^ 

quoi tk fitas ftfr? Aj ^ 
homme :^ t|iîî ïrrfc rmtjmbîçtiltiei* 
nir h parok , tioand X' iiii m êtni^ 
couEcr lotir im iSsm & ^i n ilituft 
micas mourir^ gur â^ "fiuie «i âMI 
ferment-, que âe trahir fcm flil w ^ 
£mie uns in/n&ice r Oa <§ || |9|| 



Der ion bkn & fin &qg, pow 4^n- 
dit h pamc r Et c|iie focic kïo» k^ 
foofilcs gens de giurrrc. ttivKi âtlicMb 
lerbiiiortspotir k icrvkc 4c ku« a^i 
trc ? B y a mïïlc occalîofu oti l hoiw 
ncar même du monde exige de ^,uci\s 
facrifices. Faut -il s'ciuiaui ^ui 1.. 
Religion^ pour un inuici Ucu^U^iM.i» 
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de la même chofe en des cas extrér^ 
& qui font aflez rares? AfTurcmcîf^ 
s'en faut beaucoup qu elle ne nous fl 
pofe rien d'auHî dur , ni d*au(fi bizarf 
que le faux point-d'honneur dont noi 
avons parlé, 

Enfîn pour mieux fentîr combic 
tous ces Préceptes de l'Evangile foi 
équitables > imaginons nous , pour i 
moment) qu'ils fu0ent tout autres qu'i 
ne font» par exemple, que l'Evân^ 
permit la vengeance, qu'il autorîmi 
duels , qu'il Hattat la fenfualité , qo 
permit de renier la Foi & d'êrre hyp 
crîte pour ménager des intérêts ter 
porelst qu'il lichat la bride aux p^ 
fions; Que dîroit-on d'une telle Morali 
Les Libertins eux - mêmes la niéprif 
roient & feroîent les premiers à nô? 
en faire un jufte fujet de reproche. 1 
diroient qu'une Morale fi relâchée i 
fauroît venir du Ciel , qu'elle eft iry: 
gne de Dieu , qu elle eft même z\ 
deflbus de ce qu'ont penfé les fm 
Payens y & que le fîmple Dr&h KmS 
vaut mieux ïncomparablemeor. Jm 
l'oiï aurôif honte d'une Reltgîoii 4 



Chx £ T j r N y J. T^: 

f /wrleroît pas comme I2 tï.tt rrr 
confdencc eft convs'rilii ^'jt. i. 
%/bn eft faîte pour :i'-^:2!r ^r '•• 
, & non pour les i«— :r. 



CHAPITIE : 

/ de Id ^fjrj^ Z^ 'iTis^ pum 
le bien de Li i::^r.T -i:j. 

EU y crxrsic m r^-^rz ;-■: z i=:j. 
IC nous C^XC ISL iir: -.1 r:*. 
enc peur roir iirrsr :: r.ir i-;: 
ir, maâ r-.»ir i-jm rrj»:— 2i\a^ 
Il ne ciïmnsrîre Tin t"»L -c :tr 
îremerr -•:/: b, inlit ^ tï: i^uts- 
un ds isn^Tirr^ l «m ^» l^rw- 
MC être ie h z^'-rrr vm^nsanoB: 

ccre :z -rrii-irrr-. aim ^c.- 4nc«Bp- 
e lE""îrii:lrt irr-iift^rutor |k* 
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foit tout-à-faic propre à faire flemy. ^ 
Etats, à éteindre les guerres 9/^^ 
cimenter le repps public. 

I^. Elle approuve & maint 
fubordination nécefTaire à tout < 
nement. Si d'un côté elle fait 
les Princes & les Magiftrats de 
devoirs i de l'autre elle infptftj 
peuples la foumiflfion & la fidélité î 
faire. Bien loinquejEsus-CHi 
fomentât lefprit de fédition qui 
Riençoit à s'allumer de fon temt 1 
mi les Juifs, „11 ne ceffoit de le 
mer & de les exhorter à la panè| 
, déclare qu'il n'efl point venu pour ■ 
der un Royaume qui put donnée^ 
i ombrage aux Princes; il na points 
pofé le Sacerdoce à l'Empire ).roaîsi|* 
foumettant lui-même à la Puiffance^ 
vile, il a dît: Rendez à Diemcei 
é far tient i Dieny & a Céfar ce 
éfdrtient à Céfar. y y Réponfe * pic 
t^de lumière & de fageife, par 

qud- 



%9 



* Mandement & InfiruHUn FaftoraU de Mr. /^J 
^êqtie de Troyes, au fujcc de VOffice de Gr^ 

VI i. imprimé à Parh en 172^. On peut voir 1 
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tâmour du Seigneur. Vous êtes U 
Que votre liberté ne vous ferve 
de f rétexte four faire du mal, 
conduifeZ'Vous comme des ferviteu 
Dieu. Bandez» honneur à tout le 
de y aimez vos frères » craignez . 
Hm. honorez U Roi. S. P A u i vei 
*!"• même ^ue toute perfonne foit fo 
aux Puijfénces fupérieuresy nonfeuU 
far la crainte du châtiment 5 mai 
un motif de conjcience. Rendez 
i chacun ce qui lui eft du y le \ 
i qui vous devez le tribut , le. 
pots k qui vous devez les impôts 
crainte à qui vous devez la en 
Ceft aînfi qu'en uférent \çs pré 
Chrétiens , quand > nonobftant 
grand nombre, ils ne saviférer 
mais de prendre les armes conn 
Empereurs qui les perfécutoîent. 
,5 nous voulions réfîfter & nous vi 
;, ouvertement, dit TertuUien^ ^ 
,, querions-nous de forces pour ( 
,,Nou$ ne fommes que d'hier, & 
3, nous rempliflbns vos Villes, vos* 
^3teaux^ vos Ifles, vos Ardiép 

1 
t Ti&TULi. Af^L Cap. 11. \ 



C E r I 7 : 1 y y z. jr^ 

i^BarroQ i: k Sens: 1. v :, oui to5 
uTençlcs ou ^or nr noa: rraji:i 
31 point. Serions-noii5 ae5 cnncay. i": 
j,pea redDurablcs. nom nu. m^iions 
1,1a mon^n nos maximes r eroicn: pas 
n de vcrfcr nôrre lang piuro: oik ^ 
ntépaodre celui d'aurrui r Ltioaiatt 
liSâBce ^ mérite aufii derre ou: lur 
(K article : ,, Accablez nous d outra- 
Dges, dit' il ^ nous ne iaiflerans pas 
a de TOUS aimer 3 & toute vonr haine 
«K nous rebutera point quand il s a- 
»gira de vous iervir. Moquez- vous 
u de ces icntimens comme d'une folie. 
mNûus préférons cette folie à votre 
aprctcDdûe fagcfle. Quil nous foit 
Dpcnnis de vous rendre toujours le 
«bien pour le mal. Ceft là nôtre 
oprofeflion , notre Loi , nôtre culte,,. 
2^ La plupart des guerres qui rava^ 
^ Snt le monde , ont leur fource dans 
f^mbition , dans rintérêt. ou dans cette 
^ité , qui fait que Ton ne veut )»- 
^^ céder de part ni d autre. De-là 
^ de perfidies, tant de cruautcz- tarjt 
d'injuftices. Q.el boaiicur u *c Wr^ 






ri 
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LactakcI: 1:\ V l.r.ii^ 
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CCS écoicnt tous animez des fentimfl 
qumfpire le Chnftianîflîie ! Le faiflj 
humain fcroît épargné s & Ton ne vfl^ 
roît pas tant de fureurs défoler Ir 
Terre. 

3^Maîs en même temsquc laMorak 
Chrétienne rend les hommes pacifiqu^i 
elle ne les rend pas mous ni Idches« S 
elle arrête les guerres înjuftes, elb 
n empêche -pas les guerres nccenaîrcs , 
& même alors elle infpire & de la fide 
lîté & du courage pour les foûrenir 
Quel Citoyen feroit plus fidèle à i 
Patrie que celui qui y eft engagé , non 
feulement par honneur ^ nriais par pria 
cîpe de confciencc ? Qui feroît phi 
difpofé à la bien fervîr ^ même dan 
les tems les plus difficiles^ qu un hom 
me qui a apris à rEcolc de Christ i 
compter pour peu les richeffes ^ à tî 
vre dans la fobrieté , & à tout foui 
frîr pour la jufltce? Qui efl-ce qui ^ 
frontera mieux les périls, que celui qit 
eft fermement perfuadé que la mort 
doit le conduire à une meilleure vil 
Rica n eft fi propre certaînement 
fpixQt de la générofîrc & de k 










es dan^ uic: ôraucojir pms 
ncorde âc protpoàxr i^ 

''. Une des choies ni 
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cle Religion. La foi Mabomecanc s'c^ 
fait recevoir par la terreur é^s 
mes. L'Hiftoire eft pleine des per 
curions qpç les Chrétiens ont eu 
fouffrir, & qu'ils ont exercées à le 
tour» fouvent jufqua la fureur, 
qu'en cela ils fç font éloignez de Te 
prit de leur Divin Maitre ! Lors quç 
quelqu'un lui propofoit de faire tonw 
ber le feu du Ciel fur une ville încré^ 

^ j^^ dule , V0US ne favcz, » dit-il , de quel 

IX. ST. ^Jp^i^ "^^^^ ^f^^ d»imez,m Cdr le FiU 

^' de f homme neft p4s ve^u four perdre 

Us h^mme^ > ntéh fu(ur les fauver, S. 

^^^p^ Paul veut que lantipur de la vérité 

IV. ij. marche toujours avec U charités que 
i^om. Ton fuporte ceux qui font foîbles en 

XIV. la foi; qye Ton examine toutes chofcs 
fans paTtiaHtéi que Ion ne s'échauiSFe 
point pour des queftions de peu d'im- 

f .rîm.L portance s quç Ton s'attache à ce qui 
édifie ^ & non à ce qui excite des dîA 
putes. T 4 - / - // parmi vùus quelque^ 

^^à^Hu Sége & ptelque Savant ? dit auffi 
S. Jaqu.EJ. Qtte p4r une bonne cofh 
duite & par une fagejje pleine de àofh 
ieuryilfaffk cennoitre ce qu$l fait faire. 

Mais 



Chrétien nr. t6i 

fis fi vauî Â'uez. mn z/U dmer & mm 
!i de çùntinthn j ne vûmj gbrifczk 
t^ & ne cûmhdtttz. peint Im %ériic 
Sf memfinge. Ce neft fâs la td fit* 
fui "uiem denhaut j ee neft qmuHt 
^€ terrefife * animale & dUbdique : 
>Mr um m ce z.éle & cet effrtt de 
te fi trouvent y il y m éujji du tfùU^ 
VtBUtes portes de mativaifis aéfiûns^ 
s pùur Ufageffi qui vient £enhaut^ 
îtrement elle efi pure * enfuite elle 
tifitle y modérée , traitdble , fleiné 
ufiricerde ér de bons fituits > elle " 
ni dïfficultueufiy ni d/ff}mulée* Of 
Mit de U jujliee fe féme dans Id 
y f&ur ceux qui sddonnent a Id 

Tel eft le véritable Efprît du 
ftîanîfme- Il faut avoir du zélé, 
an zcLe réglé par la juftîce & par 
rudence. & tempéré par la dou- 
. Nos armes ne doivent être au- 
chofe>que l'exemple & la pei^fua- 

Ldàdnce * Tavoît bien com- 
: ,,Nous devons , dit-il , foûte- 
r la Religion en donnant nôtre vie 
mr elle , & non en ôtant la vie 
L ,5 aux 

Lact ANC£ , Liv. III. Chap.io, 
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3, aux autres. Nous devons y e 
3,yer la patience « & non la cri 
9> Celui qui défend la Religion j 
5, fang & le carnage > ne la défeni 
3> mais la viole & la fouille. Elle ( 
53 nemie de la contrainte. Car fac 
3,fans que le cœur y ait part^ce n'ei 
35 un culte, ni une véritable dév( 
Que ces principes font fagcs ! 
font propres à faire aimer cette 
gion> & à la difculper du rep 
qu on a ofé lui faire quelquefo 
caufer du trouble dans le monde 
proche qui ne peut jamais tombe 
elle , mais uniquement fur ceux < 
font fervir indignement de couv( 
à leurs propres paffions. 

S®. Une dévotion qui donnerai 
dans la fpiritualité , ou qui rou 
fur des minuties; une dévoeion c 
creufe & ftérile , j*aî prefque dit 
nachale, ne convient point au bks 
blic , parce qu elle détourne li^ 
mes des devoirs de la vie civile 
viaye pieté doit avoir pour ob)e( 
fpirer fur-tout les vertus focîabicsij 
doit être tournpe > non tant à 



mi â^ 






2x3 iinçïut aie ir: um i: izsLsrr 

pCDrdt if i^uKiT- -1.' ijfr mfzr 

^ùtnzri aan: *^ vomrm mm immùir 

9mmf i c fâ juKJo: c: mm: 

^ ce ^K! for: oi y£ oomcm 

"'• Ccfi du cœm'^ aut frmceàem j£T 

^^iifis fenCtu , le: memrtres , ikr 

^Wij Us fûrmùmtiorsy les Urcèms^ 

feux temntrft^Pfr . IfX hlafbltiwÊmmt 
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me le feuille feint. Ailleurs il dir^ 

- ., , Malheur À vous , hypocrites .parce que 

xf,t' f^^"* U Mme Je U mente Ue tlneà 

G" ^u eumin , vous négligez, ce que là 

Lêi é de plus important , U Jufiicex 

U mijericorde & Uf délité. S. PAOl 

ne vcirc pas non plus que i on s airêti 

fcrupuleulemenc à aucune diftinâia 

i^-t. ^^ viandes. Câr^ dit il, le Rojuum 

XIV. de Dieu ue cenfifie ni dans le mungi 

m ddus le boire > mais duns la jufliea 

U paix G^ la joye que nous avons pà 

le S. E/prit. Le Chrétien ne s'arrâ 

pas à la contemplation , & ne fe jeu 

pas dans la IbtîtuJci II eft né pour ! 

VÎC aclivc : La Religion pure & fal 

ÎiIt!**^^ l^rfAe dtvant Dieu nôtre Pér€% unfijï 

j vifiier forphdim é' /-* veuve dâi 

leurs a^iffions y à" à fi préfirvcr 

Jouillures du monde* Le fcrvice 

Dieu demande lotis TEvangUc cft ti 

moral) & non ccrcmooîeL j»M< 

j^une vie îniK)*.xnrct> s'abfîcmr de' 

M fraude > iciourîr qucIqu^un dan^ 

)> pcril » voilà nos libations > nôcre 

,>tc & DOS iacrificcfc Le plus 

t M NUTIVS F* 1 



Ce L I r : I y y i i^ 

ra parmi n-u- e:: Ctii: cl :: 
»nrre k piu5 lufti. . ^: - ':v^^ 
:hez les Ger.:::- • i:- ^^jifzMz,: 
vain apparc: c:; n: :rr: c . 
rccT ic5 yeL'i 1 J: ZTJirsj. n ► 

^u elle cf: inn-:.:.-:'; ^ zrz li 
rc coeur rr.rr:: c- r: t.-t - 
facrc... Qfielj: .t.: ^ I^.z' t 
rém'crs Q:r.rz\ir:j - N ■_- .— rr 
vu. D 5 err:^:^- jîTT -j: ir- 

poinr comrrv^tr^i «^ .»ir^i3 ^ 
Itère , n: df r :L^-ri • 7^ r urr 
jn Cî^por. "t . L- '.trjrirT j::r 

fc nanircf::''::. r.l.r icr--.r. jf:: 
e hdwics . rtTrr^i 1 i::zi^ 
leur inî'piro:-: -i i -i^jj^ir - j;i r->- 
', Tamoar de /xi-^ -L xtl tz^sîL 
on de Dîcn crJ is :.. ianii K ! g^ 

Foi en jEsrs-CïUST cnc 

eux le foniem^re disse ^mâ Ê t 

lable. On r^^^^'^c titra cet, 

: qu'ils crcicn: Chrrfinf. Oz 

^cra-t-on de rriC-.'liL'ur. C-::}:c5 

L 3 oac 

.ACTANCEi Liv. V. C.up. r-. 
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que ceux qui ont de tels princ 
Et qu cft ce qui peut mieux entre 
les vues des fages Legiflateurs ? 
ce que Ju/^i?t Martyr faîfoît trc 
remarquer à TEmpercur auquel îl 
foît fa féconde Apologie. ,, Bîei 
^y dit-il y quon puifTc nous accu 
5, troubler. Tordre & le repos pul 
^> n y a perfonne qui concoure 
;>,que nous au louable deiïein qu 
5, avez de faire régner Tordre 
jipaîx en tout lieu. Car note 
^,yance eft qu'un méchant, un ' 
5, un fourbe , ne fauroît échape 
,,Juftîce Divine, & que chacu 
5, puni ou récompenfé félon ce 
«3 aura fait. Si tout le monde 
55 bien imbu de ce principe, qui 
3, qui voudroit acheter les ava 
5, paflagers du crime aux dépens 
„ falut éternel ? Quel contrepo 
,,feroit'Ce pas pour les paffions? 
3, cun fe contiendroît & régler 
35 conduite pour obtenir les i 
„ penfes du Ciel , & pour en évî 
^^châtimens. Vos Loix ne f eti 
f5 pas les méchans # parce quils 
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Ums em ttmme imteUigemce y compati fm 



Za joc/ 19ZXTJ lis dMtres y pleins de m 
ttsi frdZcrmlU , JU mifericorde ék 
ànutmt. Qioî de plus defirable cp 
de r?!lcs dllpobcîoQS pour rendre la S 
ciete paiâble & doriflante f Les dh 
fivx^s naîuênt de l'orgueil , de rintérê 
dvT !a rancune & de Tenvie. Mais 
chxKC ccoufïe ces malbeureufes femc 
cc<. La Charité Chrétienne fuporti 
|m: JocDC > csace les injures par d 
bIcRtàits* Elle nous apprend à ain 
les ho^rmes pour faxour de Dieu ^ 
qui eft le vrai moyen de les aimer 
loct tems > & (ans avoir égard â kl 
innpcrlèçëons. Une chofe qui ble 
du pre.x;ier coup d*u?il, & qui iemt 
être un dâbrdrc dans Tétat du gei 
hunr«atn , c'cft la trop grande in^al 
des conditions. Tant de gtns <^^ 
frent la miférc & Tnid^eocc , font 
ipechclc bien triftc* Mais commeni 
xemédier ^ PiW« t voulait que dans 
République touc fur remis en commu 
comme fous Tént de Nature. Allais 
remède eft împraricabfcj 



VcTcz LâCTJiasci 
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bienfaifans * que les petits ne i 
point foulez, que les pauvres 1 
foulagez , comme TEvangile lordi 
Tout eft dans Tordre. Aucun n a 
defe plaindre^ & nonobftantla diâ 
ce des conditions, il y a une fort 
galité qui fub(ifte ; Les coeurs d( 
rcnt unis t* Et même cette dîfFc 
qui fembloit être un mal dans le 
de , fe tourne en bien , & devîei 
lexcellent remède que TEvanj 
aporte, un moyen d*unîr plus fom 
les hommes entr eux par des noei 
charité & de reconnoiflance. On 
une compenfation; & il n'y en a 
de fi belle que celle-ci , qui en 
curant le foulageraent des uns, 
aux autres un champ d'honneur i 
occafîon d exercer les plus nobk 
tus. 

70. Enfin', il importe infiniment 
Tordre & le repos public qu'il 
une Régie dans les mariages , 6 



t DetraSid enîm dlvUlbus InfoUmU&k^ 
nïhil întererh , mrUmne dlîi divitei , ià& :j 
Jim y quum anlmî pares fint : quod ejfurê f^ 
res fréter Rell^Unem ûei fotefi» LaCTAII 
IIL Cap.il. ,^ 
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r cl:»il r. r-.nif 

i'ZiZ'L. DIT Ci ! un: 
îbrre crut toit r:r 
{t£re ni.if L ii rrouvr dbiB fe 
irrîennf .. fur it pu a» tlfcc 
lia ir.ariaae &: avec ksit^iciÀ 

5em : ji repraoi: cei:. c c.iii i n e imc ^Httt 
2 et :« cc)-r:îp:ior des moeurs càèx Icf 

irb: :.:Lcn:f. Lib.Iil. Cap. Jfi, JlTVtMAl, 
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chafteté qu elle donne. Les plus 
les Jurifconfultes l'ont reconnu. ! 
Liv.vi. ne cîterons que Puffendorf i ,, 
chap.i. j, qu'il en foît, dit il^ il faut o 
5,nîr que le règlement le plus hor 
^) le plus avantageux & h^ plus p 
55 à entretenir la paix dans les 
,3 les , c eft que chacun n'ait q 
„ femme à la fois , & que cette 
3, de mariage, qui impofe au m; 
5, à la femme une égale obligati 
53 fidélité, eft fans contredit le 
,5 parfait & le plus noble*. 

RéunîfTons maintenant ces < 
traits de la Morale Chrétienne ^ 
juger de l'effet qu'elle doît prc 
dans la focieté. Qi^ie Ton fe i 
fente un païs où les devoirs doni 
avons parlé feroîcnt cxaiflement 1 
où ceux qui commandent & ceu 
obéïfTent feroîent également ji 
fidèles à leur parole > defintér 
généreux & bienfaîfans ; où il n 
roît ni opprefllîon de la part des G; 



* On trouve auffi des Remarques fort ji 
fes là -defirus , en des Thefes de Macrîmoni 
%çn\iQ$ à Genève fous Mr« BurUmachi^ 






wmn-r ^rnï tt * ^*' 'a» ^I^' 

œe .::aniEirr ^^îTL 

■cami i& ente iturô^ < 

hlincriiii[iÏÏmii ; Qjsté Tpà 

ic 
la 

B KHd lus u&K nBISBDK^ 

B vdrifan^ La piadcpcr f. Ce 

li; I dË ^rna r qa'tine bdie iciée» 

â qEDoi cignr-il que cette idée ne 

fc 

cvcz ce que dit La ct an ce , Liv.V. CV.>^. 
î:ies dcranpnons qu'on crouve dans Tf^#ma- 
: a:ut ce uui eil propre i tsire îieurir les 
3£ a rendre les liompiu bom 3c heureux » 
noie à ceci. 
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"172 ArulL Ds laMohalm 1 
chafteté qu elle donne. Les plus hal*: 
les Jurifconfultes l'ont reconnu. Noos ^ 
Lit. VI. ne citerons que Puffendorfi „Qaoî '" 
chap.i. ^^ qu'il en foît , dis il , il faut conv^ ^ 
3,nîr que le règlement le plus bonnet^ :' 
3) le plus avantageux & it plus propre F 
), à entretenir la paix dans les fàmil- ^ 
»3 les y c eft que chacun n*ait qu'une ^ 
»^ femme à la fois , & que cette forte 
9, de mariage, qui impofe au mari & ' 
5, à la femme une égale obligation de 
^, fidélité, eft fans contredit le plus. 
,, parfait & le plus noble*. 

Réùniffons maintenant ces divers 
traits de la Morale Chrétienne > poin: 
juger de Icffet qu'elle doit produire 
dans la focieté. Qne Ton fe repré- 
fente un païs où les devoirs dont nous 
avons parlé feroîent cxaftement fuivis; 
où ceux qui commandent & ceux qui 
obéïflfent feroîent également juftes , 
fidèles à leur parole , defîntéreffe/ , 
généreux & bîenfaifans ; où il n y au- 
roit ni oppreflion de la part des Grands, 

ni 

* On trouve auffi des Remarques fort judîdcii- 
fes là défias , en des Thefes de Métrîmonh, foi}« 
tenues à Geaeve fous Mr. BurUmachs, 




ta révolte che^ les petits ; où les riches 

foppléeroîent aux befoins des pauvres, 

& où les pauvres à leur tour fe ren- 

droienc recommandables par leur pa- 

lîcnce 3c par leur travail ; où rcgnerok 

î innocence & la fîmpHcîté des mœurs, 

1 ordre dans les familles ^ Tumon dans 

les mariages ; où Ton ne pcnferoît qu'à 

faire du bien à fon prochain » bien loin 

de lui nuire ; en un mot où Ion ver* 

roit cette candeur, cette douceur » cet>t 

te tempérance & cette charîré qu'rn*. 

fpîre la Pieté Evangélîqucî Quel pais 

feroît plus heureux que celui-là ? Et 

où feroit - on plus (ûx de trouver la 

paix, la liberté j l'abondance & tout 

I ce qui rend un Etat floriffant? Cetî 

âge d*or que nous vantent les Poètes,* 

neft pas différent de 1 état où les Pré-^ 

ceptes de TEvangiie nous mcttroicnt > 

fi nous voulions les pratiquer f. Ce 

fl'eft là ) il cft vrai , qu une belle idée* 

[Mais à quoi tient-il que cette idée ne 

k 

t Voyez ce que dit Lj^ctance , Lîv.V. C/j.ç. 
Les belles dercriptiors qu'on nouve d^iTisTIf/fMa- 
fm de Eouc ce qui eft profère a fjire- fleurir les 
Etats ^ & â remire les hûmlfiits bcni Se heureux^ 
levienncnt à ceci. 
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fe réaliiê i Le ChriAianiTme nous 
fournit les moyens. Et quicon< 
prend à cœur le bien public ^ di 
voir de bon œil que de tels prim 
pes s'inculquent & fe répandent. Plu* 
le Chriftinaiftne fera en vigueur 3 & 
plus on trouvera de bons Princes & 
de bons Sujets, de bons Magtftrats & 
de bons Citoyens , des époux fidélesj^i 
de bons pères, de bons amis, de geié^ 
intégres dans les affaires & dans tott*^ 
tes les relations de la vie. Ccft unef 
toi tout -à -fait propre à rendre Ici 
hommes bons & heureux , & qui eft 
donnée vifiblément pour le repc^ da 
genre humain. Ce ne peut donc être 
qu'un préfent du Ciel. On y recon- 
noit la main de ce Dieu qui met iâ 
gloire à être le Pérc & le BienÊdtcur 
de ks créacures. 
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CHAPITEE V. 



Jtilité de Id Aùtâie Orrhitmm fmm 
W chaque fttfimu en fgrû^mUcr^ 

Tk Voir prouvé que les Précqices de 
1''^ l'Evangile font rrès-ppiçrcs a lo*- 
dre les Etats florïfians , & i feinc k 
[bonheur des Peuples , c cft dé)a 
iif rou^é rintéret que nous avons 
aies fuîvre. Car nôtre avanc^ fc 
I trouve dans le bien gênerai. Mais 
comme il y a aulïî des utilitez parti- 
I mlieres que chacun peur en recueillir % 
on ne dok pas non plus les paflcr 
fous fîlence. 

Et d abord fl faut remarquer que 
f Evangile ne nous prefcrit rien que ce 
qui teoil par h oarore x per&âîofioer 
rhomoK & à le rendre heureux ^ & 
ne nooi èkkoà ûsxï que ce qui ooug 
ferok icdlemenr préjudiciable. On 
ne peut ofer Qf}c^ le vice ne i(Ât le 
poîfoa cfc L'ame , & que la plupart de 
nos maux ne viennent àt% paflfîonç dé- 
réglées. Un a^vare eft toujours dc/îânt> 

rou- 




ij6 Art.lh De la MoiAit 
toujours en fouci pour garder ce 
a, & pour acquérir ce qu'il o a | 
il ne jouît de rien tratnquillemenr. L*a 
bition tourmente ceux qu elle pofla 
Il ne faut d'autre fupplice à un envieinl 
que lenvîe même. La colère eft unfi| 
courte fureur, qui porte à des excil 
dont on a lieu de fe repentir bieif 
tôt. Une vie licentieufe eft accooi 
pagnée de trouble & de crainte ; La 
paifîons fe combattent Tune Tautre 
On ne peut les fatisfaire toutes à b 
ibis 9 & même on ne peut en iatisâin 
aucune pleinement; Car plus on afl 
corde à la paffion , plus elle demande^; 
on en eft aveuglé & maitrifé aa poiB 
de ne favoir ce que Ton fait > tour d 
Êicrifîé à une honteufe habitude. L^ià 
tempérance traine â fa fuite les maU 
dies , la pauvreté & Toprobre^f Non 
feulement le corps en fouffte* mais k 
les fâcultez de lefprit s*absttardii&ni 
l'homme s abrutît , & paye bien che 
les indignes foibleflfes auxquelles il s el 
livré. Que de regrets cuîfans ïm 
s epargneroît par une vie chafte & (a 
bre ! Etre tempérant dans Tufage des 




xnr -zcrr-rr r i ; ; rr -l: naner 

^ Rancir iuc nu^ «xm-i. E:^ iar 
^qn'dlc iDC isuc noir nazi5 xocnsssr: . 
h de poBTFaî: iminruCTi: ^. norr: rsa». 
Noos aram às^i vl ql^Ii^ ixrn: ik 
jnfle milîHi^ îxd^ ^n^ il Jtizzn^: jl 
Dop anfiere. Quanc dk nou5 apreud 
i ailier de tour avec récit &: diiornon^ 
(c D*cft pas nous £rvxrr œ toutes is 
dooceim de la tic Nos piaiûrs r/cc 
leront qac plus purs ^ étant innocci^ 
plus durables étant modérez ; Ba pmais 
lliomnie ne verra couler fi douccmcat 
h jours qu'en fuivant de tels ] 






Si la tempérance nous efi iî falmaiR^ 
la juftice & la cbaricé ne le font pas 
moins. Ceft le meilleur moyen de 
nous attirer Teftime « la confiance 9c 
ramour de nos fêmblables. Jugeons* 
en par lefFet que ces vertus produifent 
en nous , quand nous les voyons chez 
quclquun. Qui peut s'empêcher de 
M iaicç 



/ 
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{aire cas d*un homme intégré, de 
la générofîté , d eftîmer la bormé i 
Qui eft-cc qui hc détcfte pas la 
dîe ? Ceux même qui profitent dc^ 
Irahîfon n'aiment pas les traîtres, 
tnèprifera toujours une ame baflë &1 
téreflfée. Les bienfaits au contrair 
nous gagnent le cœiir. Si telle eft 

Ï^reffion naturelle que ces diveries tfâ 
itfez font fur nous i il hut penfer ^ 
les autres nous jugeront fur le mM 
pié ; De-là dépend le rang qu'ils ptÂ 
donneront dans leur eftime ; de^i 
dépend leur amour ou leur hùA 
Qu'eft-ce donc que Ion gagne à éÉ 
înjufte, ou malin? Si Ion y trôiîl 
quelque profit ou quelque forte ''I 
contentement préfent , cela eft-îl coi 
•parable à ce que Ton perd en «ri 
rant fa réputation > ou en perdi 
TafFeâion & la confiance de tous àri 
qui nous connoiflcnt ? Ce ncft pi 
Topulence qui nous rendheu^eaxi^ 
ce qui s'acquiert par la fraude 
tourne à piège, & au milieu dè$i 
on peut être fort mîfèrable- Etrfc 
it honoré de ic% femblabies^ yoilt^ 
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par-là on fe mette à Tabri des în)ara 
c'efl: le plus fouvent ce qui en attif 
de nouvelles*. Dans quel cercle d'oi 
tragcs & de procès, une infinité c 
gens ne s'engagent- ils pas pour toui 
leur vîe , pour n^avoîr pas fçû retcc 
leur premier reflèntîment ? Un fupo 
charitable auroit pu étouffer ces qa 
relies dans leur naiflfance. *i Ùi 
^^boQté foutcnue défarme les pi 
33 méchans , dit Sénéijue1[. Il y 
33 peu de cœurs affez durs pour f 
33 nir contre la douce violence d'i 
33 procédé généreux. Quelqu'un i 
33 irrité contre vous ? ne Tattaqu 
a3que par des bienfaits. L'animoC 
33 ne dure pas longtems quand on 
,3 laiffe tomber d'un côté, & le co 
33 bat ceflfe bien-tôt quand un des aifs 
33 lans fe retire. Dans ces fortes degu 
33 rcs 3 le plus fage eft celui qui céd 
33 la viâoire eft du côté de celui c 
33 fe laiAè vaincre o* Ceft dans le n 



^ Voyez U-deflus un beau pafTage de Mazi 
DB Tyk , Philofophe Payen , dans îa Dîfert. l 

t Voyez SfiNtcA, «/e £e»f/. Lib.VlI. Cap. 
Idem> de Ira, Lib. II. Cap. 14. 




^jdxas & axDoIIiraf lor rc^r- ccsmmz 
„lc5 msaQx aut ! or is:: :.:>n::r: cr. » 

tioD Mr. Wersirft.- . '^ ,. Cr fâs k 
i, mcîUeiiTC venscanrf qur a |>uhïrs 
iidxcr de ton cmicini . ixi ir cnar^^sn» 
,i.dc cxsnfufîon âc de remords, & m 
„t'eii £ns juftice^ xnîenx que iî tu loi 
^^amaflois des charbc»is de teu iur M 
3, rftc ,,. Ce qu ajoure J'ApArrc s ac- 
corde également bien avec ces ticux 
fiterpréta.do^is z Ne v$us Uifit. fn 
vaincre par le mal • mais fermâmes^ k 
mal fdr le bien. 

C eft ainfi que les Préceptes • foît de 
tempérance » îoît de jufticc ol de cha* 
rite tendent vifiblcmcnt à ncxrc bien» 
Les devoirs envers Dieu » oiit 9u0i le 
même effet. En l'honoraiw r/ou^ fa{. 
fons un a<5tc de Ki^ifon ^ de S4'^^^c 
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qui nous fait honneur à nous-mêmest 
nous montrons un cœur bien place ; : 
£t quoi de plus naturel ; quoi de plus 
beau pour des créatures que de coo^ 
noirre & de bénir leur Créateur î^ 
9,11 a mis les hommes enfemble* (dit 
Mr. De Camtraii ) 5,dans une fccîeté 
3, où ils doivent s aimer, & s'entre-fc- 
3) courir comme les enfans d'une mèf 
„ me famîlle , qui ont un Père com? 
j^mun. Chaque Nation n'eft quW 
9^ branche de cette famille nombreufC) 
^) qui efl: répand ye fur la face de tout* 
5, la terre. L amour de ce Père corn? 
^imun doi( être fenfîble , manifeftC} 
^, & inviolablement régnant dans toati 
,, cette focicté de ces enfans bien-ai? 
3, mez Chacun d'eux nedoit jamail 
,, manquer de dire à ceux qui nai^flt 
yy de lui : ConpoiJSez le Seigneur 4jm ff 
\t vètre Père. Ces enfans de Dieu d* 
35 vent publier fcs bienfaits , chanter 
3, louanges , Fannoncer à ceuK 
3, Tignorent , en rappeller ie fouvi 
33a ceux qui l'oublient. Ils ne font ibr 
I5 terre que pour cpnnoître fa pcrfei 

1f Réflexion fiir la Religion y /^. 196. &[t^» 



crîwmir kxztaae^ ■ aKnac: t: 
i=? II35 <ais jkuiirsxs- 
S: zn amoir ^hfa . ^^t 

r k cnic £ ar £ Mt Prrr t I 
: djDT OLL T ai: nr^Œ. HK 

M m 

ctt de rabr œ Ffci: • c r£ ce 
ao iXKXBDf KeLrpMm : z^^-^-ânz% 

cocB CCS hoinTT\z^ oaîrai: slnf- 
rCj s*édîficr, s'aiincr ks n» les 
rcs, pour aisKr & icnir k Pcre 
nmoa. Le fond de cette Re& 
n ne confifte dans ancooe ccr^ 
nie extérieure ; car elle coniifte 
te entière dans Tintelllgence du 
i, & dans lamour du bien fou- 
lin s mais ces fentimens intérieurs 

peuvent être fine ères , fans être 
; comme en focieté parmi les hom- 
s par des fîgnes certains & fcnfî- 
:s. Il ne fuffit pas de connoître 
*u , il fout montrer qu'on le con- 
it , & faire enforte qu*aucun de 
> frères n'ait le malheur de Tigno 

, ni de l'oublier ,j, 
[onfeulement i'honncur que nom 
M 4 rctk 
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rendons à la Divinité eft une cho(e bieit 
féante & conforme à n6trç deftinatioi^ji 
naturelle. Ccft auffi un moyen d attiré 
fes grâces fur nous. Dieu qui d fait k 
J\donde& tout ce qtiil r enfer me ^ étant k 
Seigneur du Ciel (jr de U 'Terre ^ n eft point 
fervi far U main des hommes , comme s H 
'avoit hefoin de quelque chofè. Mais 
ceft lui qui donne a tous U vie ^ U 
refpiration <jr tout ce quils ont , aiaii 
que le dit S. Patfi. Il nz pas bêfoindè 
nous, mais nous avons hefoin de lui] 
& il exige nos hommages ; il a promis 
de protéger ceux qui le fervîrbnt fidé^ 
iement ; il a promis d'exaucer nos 
voeux quand nous rinvoqiierons avec 
humîiîté/ Le parfum de notre cuîte & 
de nos prières retombe en bénédictipa 
fur nous. Que l'homme feroit mal» 
heureux de vivre fans Dieu ér faits 
■' * ^fpé^^^ce dans le monde \ L'apui qiic 
Dieu nous prête eft nôtre unique fou- 
tien , & ifa bîenveuillance eft Tunique \ 
fource de notre bonheur. Peut- on i 
douter que le foin que nous prenohf 
c^e rechercher ainfi le Dieu Suprême^ ' 
rie nous ibît infiniment utile ? 

^ ". ' Enfil I 



fin le culrt ça; zsdjs ^mrin. : 
n cft pas leiiIeTfrr ntmîart fi 
^me. II I w-t crir^rt ra: r2.ri— . 
s les H'jrres ctT>:r5 ran: Tr^^tn 
mêmes q-j er.Tf-5 1-5 ai.—-^ r.:r- 
m ce qu:i -f.:: îtr: ât îi-ar^^^rr 
donne un r:- -fij rr^ji C tf- 
té envers Dr- 2-S. t:: .£-t :.•! 
; les Ternis :'-'r:&r';e5 ic r^!:^. 
les homrr.es itron: religifui r.js 
Is feront -u-ies . :ha.r::ar' es . rr 
es , fournis £ ItLrrs SjrfrieL": . 
envers leurs rricrieiirs . i:»LT L 
ftcs dans !e corr^nerie et :^ ^le. 
\s dans radvenlre . numb.es zzziî 
ofperîté , c:rc:rjpec3 ic Triizt- 
lans les CKai.îrî. Z^ cfj::n:f ae , 
^^ lepinait x: U ^âTt^c. C ei t 
le la clé qui iburJenr une rsjre; 
cette clé , tcu: î'edif :e roTiî>e. 
le refpefide la Di\îr,::t, en ^er- 
le crime fe déborder avec plus 
lace, & multiplier les ravages iur 
rre. Aînlî Ton peut dire ce r-.us 
uits falutaîres que porte la \>-:u 
cnéral, qu on en eft redevab-e a la 
M 5 Pieté 
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Pieté entant qu elle eft la racine 
coure vertu. 

Il cft vrai que la Pieté exige q 
que-fois de grands facrifices , coo 
dans les tems de perfécution. Mais 
cette forte d'orage s'excite raremer 
neft pas de durée, en comparaifoi 
calme donc TEglife jouît pour Tord: 
re. En fécond lieu cet inconvér 
n eft point particulier à la Relig 
Toutes les focietez y font égaler 
fu jettes. Ne faut- il pas dans les tem 
guerre, que tout le monde s'arm 
péril de fes biens & de fa vie, poi 
défenfe de TFcac i Enfin il y a i 
différence eflfencielle , à lavancagi 
la Relig'on i que la Société Cîvih 
fauroit dédommager ceux qui s*ini 
lent pour elle ; Timmorcalicé qi 
promet d fes héros n'étant qu'ope 
mortalité de nom; au lieu q 
Chrétien ne bornant point fes 
tances ici bas y attend une immo 
réelle & un bonheur éremcl , qt 
être la couronne d 
gu/imiohfQv\e * 

t AUGirSTlIt* 



' 1» z. 



s .al 






I8S Art. IL De LA Morale 



CHAPITRE VI. 

De U manière dont U Aierale pft i 
pofée dans t Evangile •^ & des em 
ragemej^s & motifs quijfontjpii 

LA plus iâlne Morale feroit | 
d*cfFet, fi elle nétokpas proj 
fée clairement , ou fi elle n etok j 
accompagnée de motifs & de Jece 
fuffifans pour la faire obiêryer. M 
à cet égard rien ne manque à la 1 
Chrétienne. 

Premièrement elle eft propoCée » 
tant de clarté & de force qu il «'j 
perfonne qui n'en foit d*abord ftà 
Ce ne font point des principe» a 
traits , ni des raifonnemens diâfiis. ^ 
font des fenrences courtes , vmBS » 
dont la vérité fe £iit fentirà la« 
fcience. Jésus -Christ iiifti 
ibit la multitude par des entretien» 
miliers , mais pourtant fans baïfil 
Il employoit fouvent des cômpa 
& des paraboles pour rendre la^ 
plus fenfibles^ félon Tufage desi 
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icurité dans quelques Dogmes de i 

ture S^«- , on de dira pas la même 

Àcs Préceptes. Ils font également 

& folîdes. Comme cette Loi doi 

pratiquée journellement & par te 

inonde, elle a auffi été mife à la p 

de tout le monde. Ceft du lait 

. les enfans, & du pain pour les 

II. Pour peu qu'on laiflTat regan 

Morale comme la partie acceflbî 

la Religion , & no/i pas comme T 

tiel,- les efprîts déjà trop enclin 

détacher de ce qui les gêne , fe 

roîent uniquement dans la [pécule 

ou s*arrêreroient au culte extériet 

négligeant la Pratique. Mais \\ 

gîle cft bien éloigné de nous pe 

trc rien de femblable. 11 donn 

Morale tout le prix & le degré 

portance qu'elle doit avoir. Il 

fait entendre que toutes nos lun 

font vaines fi elles ne produîfen 

une bonne vie \ que c*eft là le 

capital & le but de tout i qu( 

myftéres qui nous font enfeîgnez 

des myftéres de pieté & d'édîfîca 

& non de curiofitéi que fans la 

I 




a %2 

es 

DOBor qK ^co d et aLiuo les vices, 
iric de oàtre&efipQQ cft tout dH^ 
HL n n y CB a point qui ramené 
3 llioiiiiiie à ce qu^ y a lie réel 
'eflcâif , ni qui le difpenfc moins 
^'appliquer à la Verai. Ceft là 

pro- 
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proprement nôtre profeffion s c'eft 
point capital du Chrifiianifme» 

IILIl ne fuffit pas de donner de 
Préceptes, ni d*eh preffer lobfer 
tion > Il faut encore y joindre des mo 
ti& qui déterminent les hommes â s| 
foumettre, & des fecours <}uî leur 
facilitent la pratique. 

Dans cette vue TEvangllc ne man?J^ 
que pas de nous mettre devant les yciat^ 
I^. la beauté naturelle de la vertur^ 
la fatisfaâion intérieure qur raccom^ ' 
pagne, & les fruits qu'elle produit. 
par elle-même. 

2^. Maïs il n'en demeure pas là^ 
Si Ion ne pofoit les Régies de Morale 
que comme de belles maximes , ou 
comme des avertiiTemens utiles; ch^ 
cun les prenant pour de (impies con« 
feîls , fe croiroît le maître de les né- 
gliger ou de les fuivrc à fon gré. Il 
faut de lautorîté pour leur donner 
force de Loii & ici l'autorité humaine 
ne fuffit pas ; Il s'agit de lier la con* 
fcience & d'impofer une obligarion 
étroite de , fiiîre fon devoir en tout 

tems 





r \ î ' : lïte^ 

meJi^Be. Il ncA piki& pavAl à 1^^ 
me de fe fec fe^iiidfa * ^*J!** 

fântobar* ISiASf^àcm dk lÉMMib 
Ce ncù poim id m^r Loi kmnUm^ «1 

de lîmples coaïcils de pnidcwf, CTfH 
une I-oî proprenicnt dire , A wic toi 
Divine, faîte pour les Gmndi * pawr 
les petirs> & à laquelle aut un lionimpi 
quel qu'il foir, ne fe prut iinjftrâiritfv 

3**. L'autoriré& rexemplc dei^ |>ivt 
BÎtez du Paganirme n'étaji pai de §riii4 
poids. On avoit ftijet ni iJe ff$ aimer» 
ni de les craindre ; beauco^ip numiê 
devoît'oo les imiter. Le Dicti *jue noim 
fervoos eÛ tour puJlIaiit » tout Umî , 
tout bon 3 toui jufte , & préiriH jar^ 
N tuuî, 

* Vfiyez PuFENi/or.F , du Dioi( iu 1^ :\.i ..»v 
& des gens > Liv.lL Côaf-.^ avec i^^. i\uii.^ ù»^^ 
Iiaduâeut, 
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tout. Que de freins pour nous 
nîr! Nous devons porter fon îc 
Il faut que fes vertus brillent en ne 
La contemplation de ces vertus ai 
faire nôtre étude; & dans ce roîr 
nous voyons ce que nous devons 
Elevez au titre àienfdns de Dieu y ta 
avons pour principe de vie Tamour 
▼in, qui influe fur tout, & qui 
attache à tout ce que Dieu approu 
Dc-là vient qu'un excellent Auteur i 
finit le Chriftianifme une vie divim\ 
parce que c eft un principe fupérîeuri 
rhumaniré,qui conduit & anime le fidé 
le, Dieu même étant fon guide & 
centre de toutes fes alFeâions & àê. 
fon bonheur* „ La Religion Chrétien*' 
i,ne, (dit auiïî Mr. Ahbâdie) enferme! 
9, tous c^% liens admirables qui uniiTenl 
^, rhomme avec Dieu , & Dieu avec 
,, rhomme. Elle l'établît pour le fouvfc 
^, rain bien. Les Vertus de Dieu s'imprî.' 
^, ment dans l'homme & les fentimeof 
,,du cœur de l'homme glorifient Dieu» 
4^ Le bienfait de la Rédemption de- 
vient une nouvelle fource de raifons 
& de moyens pour nous retirer du 

vice. 




«{uiTc , la gasàc dmmt^J^xv^ 
Ca&isT, le DooTcl E^flk écGiMK 

\ de Sainteté qu'il répand îor baon^ 
;mort qu'il a {ouÛtnc pourttocss 
font là autant de motilï touchait!^ 
doivent nous animer à fon fci vice* 
ime on l'a déjà montré ci-ddlui. J". 
^«/en étoit fi frapé, qu'il ne trouvole 
1 de difficile à exécuter pour r^pi^n- 
K à de â grands bicnUiui ôt 1$ 
kmclufioa onBaakt qu'A lire 4tf f0§ 
pnçs de re^exkas, i^'dk m^mCHê^ 
par îo' eas ft far tep tmpgfi 
Dcot c& mt wwtfKr m^ mv ^ m$ 
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Moraltftes font bien éloignez d*c$ 
ployer cette double forte d'inftruôiod 
& pfour Tordinaire leur conduite M 
meure fort au-deflbus de leurs leçon! 
Il n'en eft pas de même îcL Quel pM 
beau modèle que la vie de jEsuij 
Christ, où Ton voit briller toutd 
les vettus dans leur éclat le plus pur^ 
3k particulièrement les vettus les plol 
rares, comme Thumilité, le defîntérdi 
fément, le détachement du monde, îj 
patience & loubli des injures ; aâ| 
que nous, qui fomme« fes difcîplcsj 
n héfîtaflîons pas à marcher fur ks ti* 
ces. Le Chrétien par lexemple de fdl 
Maître , fe trouve dans une ôblîgatîcl 
fpécîale de pardonner à (es ennemis ♦j 
d aimer fon prochain , de faire du bien 
à tout le monde , & de montrer cl 
toute occafion un degré de vertu stlf 
deffus du commun. Christ ^M^ 
nlLiu a laijsé un medèU , afin ^ue thêk 
fuivions fes traces. A ce prémia 
exemplç fe joint celui des Apôtres A 
de tous les faims hommes , dont la vï 
lious eft mife devant les yeux cdtdDm 

^. Voyez le litmar Moderne» Difc. XX. 
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es au 

|u*avoir beaucoop dTcAcino. 
. 6°. Orne ranc de màtfsi àcttSk^ 
le reconnoi0ànce, comme lep)M|Nlii 
ïiobile eft celui de rinicrét, TEvanf^ 
pous fak voir évidcrimicru que ivsttt 
jntcrèc capiral & rcci fc trouve X m\iH 
sbîlenlr da mal. Se à faire li* liJeil» CM 
lout ceas & Sm rtkfvc. Cet JniA* 
fèt o cft pp Mt m im €€Uâ Ae nèlM 

«mie &né « «■ 4» ipMéjUM^ M/dH 
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mettra en évidence le bien & h 
pour juftîfîer l'innocent & pour c 
drc le coupable, L'Alliance de 
elle-même ne fervira point de 
aux méchans, s'ils ne s'amende 
rant leur vie. Christ fie/f l 
du fâlut qtik ceux qui lui ohèïjfi 
n y a donc pas moins à attendre 
côté, qu'un fupplice inévitable 
retour , & de l'autre une félîcîti 
nelle. Qu'y a - 1 - il qui puifle i 
balancer de ii grands objets, da 
prit d'un homme fage ? Ou pa 
attrait, par quel intérêt, le vice 
roit-il nous féduire, quand on \ 
oppofer une crainte ou une ^ 
fi fupérieure à toute autre ? 
donc avoiier que le Chrétien eft 
au bien & détourné du niai , | 
plus puiAàos motiis qu'on 
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Dieu ) & à attirer (es grâces fur m 
On ne niera paç que ce faînt exer 
ne foît porté à fa perfedîon fou 
Loi Chrétienne ; tant par la mari 
dont il nous eft recommandé « que 
les excellentes régies qUî y font joî 
pour nous aprendre à bien prier. 1 
raifon Dominicale, également fimpl 
majeflueufe 3 eft à bon droit regat 
comme un modèle dans fa briév 
Elle nous fait envifager la gloire i 
fervicc de Dieu comme le premier 
jet de nos defirs. Elle nous api 
à avoir pour lui autant de refpeà 
de confiance y par le titre de . 
Cé/e/fe qaelle lui donne. Elle 1 
en feigne à nous contenter joufn 
ment du néceffaire pour nos bel 
temporels , à être fans ambition & 
inquiétude. Elle nous met dans h 
ceffité de pardonner, comme nous 
Ions que Dieu nous pardonne. EUei 
lait regarder la délivrance du p^ 
comme le plus grand de tous les hi 

/m 

^ Voyez. la comparaiibn qu'en fidËr 
avec {es fentimens de Soc&atb 9 If 




i3 icjnrac z3 ~ 

tout lc qui je y^jr i^ ^^^ --^^ i 
de OKa zzrxzi * 

fcsprcrârii:; "irr^i i £s ^-&-r-r* 

ps qoe à PîrLut r j: mit ixr -cir 
& il nous cr r£:r:i-nrr.ariaî Ljeiî=i»- 

s oinfiniâÎQa rc>i:;aari pin i: T-t-t ot 
l cbcQD a droit de puiûr Li rnajuc 
^ peut confultcr rOracic • 5l cmciuirr 
^ Dm aéme qui oous prononce À 
I ^ooré. Car, dit S.Paul, Tmat 
i tEcritme m eu divimcwÊtm imffèrée l&\^ 

^1 i Cêrriger , <^ i im^mirt étts ée^ 
^^deUjMjlic^; ajin fm$ fA^r 
*^^ fiii âccomfU em Hmus Jiftts dt 
kiMMes œuvres. 
3^ Mais pour étendre d ivantage 
fc N $ ccctc 
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cette inftruâion> Nôtre Seigneur a 
blî le Miniftére Eccléfiaftique i é 
Toffice eft dmftruîre de vive voîx, 
tant en public qu'en particulier» d'ave&j 
tir, d exhorter 9 de donner l'exemple) 
de confoler y en un mot de mettre 
tout en œuvre par zélé & par perfua- 
(ion > pour faire aitper & Aiivre la Loi 
j.&P^ Chrétienne. Je prie les Pafleurs jm 
^* ' font farmi vous ^ dit S. PlEHRB, mi 
qui fuis Fafteur avec eux . . • Pdijftt U 
trouftâu de Dieu dont vous êtes chah 
gez , veillant fur lui , nonpdr contrdifh 
te y m dis de bon gré y tton en dominant 
fur les hérttdges du Seigneur > mdis eu 
vous renddnt les modèles dm troupeau. 
Et lors que le Souverdin Fdfteur fâroi'- 
trd» vous recevrez U courontoe incon^d^ 
tible de gloire. Si Ton confidére cette 
inftkution , non félon les abus oà le 
Clergé eft tombé en plufieurs lieux» 
maïs félon Tefprît de TEvangile, tel 
qu'il paroît, foît par l'endroit que nous 
venons de raportcr , foit par les belles 
leçons que S. Paul donne à fcs deux 
Difcîples Tite & Timothée i on convien- 
dra que c'eft un établiffement tout-â-fab 



Ctj ft I ^ s ^ S? 

c i grîc ai jgj: e rxr-isr: TS^ "•r*^ 

ibifimenc c es. it ^ ^rrr. rca^ 

ig L' ig ic JE rnr-urci.TT. 

rote ôc I>c-i: - Îl £ Mmifrrr: xu^ri. 
roc pÎ25 îrfîr:. L rrrac Tir.r'f;anr 
'il y CEX as A5?-^ i^i^s? ^hii eue? . 
d« fxrî sirças ronr .^^ , iâ» 
oi ooc Rf^pcic fiuroir or is i&x 
k ibœcoir îons-mz& Aufi TF^iiir 
ircdcnoe, quoique attacbrc iui-r«>ur i 
dcvocioo intencurr.n^dï p» dcpc^or» 
e de ce fecoun extérieur. Elle t 
; Temples & un jour de la femaine 
lîqué 9 où Ion s affembie pour prier 
eu en commun » pour entendre A 
rôle , pour chanter Tes loùangeti 
ur faire des aumônes, pour cultiver 
fraternité qui doit être entre CcMlf 
DiTciples du Seigneur. Rien de fl 
fônnable ni de fi utile que la deftlmu 
n de ce jour. Sans trop incerrom» 
? le travail des peuples, on leur four. 
le délaflcment dont ih ont I>c/o/n 
ur le corps > & en œftnc tcmi on 

met 
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met ce jour à profit pour enrîdiir leai 
ame « en y retraçant les idées des chev 
fes divinesi qui autrement s'efiaceroicor, 
bien-tôt f. Cette double vue eft tvès^ 
digne d'un (âge Légiflateur, & par&i- 
tement convenable aux befoins tempo* 
rels & fpirituels de Thomme. 

5^. Quoique le génie de la Loi 
Evangéliqiie ne foit pas tourné au 
cérémoniel , elle ne laîffe pas de joitH 
dre au Service Divin les deux Sacre^ 
mens dont nous avons parlé; parce 
que de la manière que Thomme eft 
fait » il a befoin d'être engagé & tou- 
ché par quelque chofe qui le (xwpc fen* 
fiblement. C eft à quoi fervent le 
Batème Se la Sdime Cène. Ce font 
des cérémonies faciles & (impies en 
elles-mêmes , mais fort fignificatîves^ 
où-^e que devons à Dieu & à Jésus* 
Christ nous eft vivement dépeint » 
& où nous promettons folemnellemenc 
& à la Àce de TEglife , de nous ran-- 
ger fous la difcipline du Seigneur, de 
regarder \^s autres hommes comme nos' 

fré.' 

t Ont lira là-defTus avec plaifîr ce qu'en die 
Mr« Df&uAMi à la fia de fa Théolu^U Fb^Ji^He» 



^*1 CERETIIKjrE. 20Ç 

lieKSy & de devenir des hommes 
^oooreanx , en fainteré & en ;ufticc. 
^ Cet m renouTellement d'Alliance a- 
yec Dkii. Ceft un iërment de fidé- 
Iké que nous prêtons à notre Mairre. 
Ceft un puifTant moyen pour nous 
lapeller â 1 cfprit toutes les obligarions 
de nôtre état , pour ranimer nôtre 
dévotion languiflante, pour nous lier 
tous enfemble d'un nœud plus étroit, 
& pour réveiller en nous Tamour des 
choies fpirituelles. On ne niera pas 
que les Sacremens n ayent cet uÊige & 
cette efficace, quand on s'en fert fclon 
les vues de l'Inftituteur. 

6®. A tant de moyens falutsûres 
Jesus-Christ en a joint un au- 
tre, je veux dire, la Difciflinc EceU* 
pdfiiquei par où ceux qui deshono- 
rent le nom Chrétien par uac vie 
fcandaleufê , font d abord avertis & 
repris en fccret > Enfuîte on en vient 
aux cenfures publiques i Se enfin on 
les déclare retranchez du corps de 
TEglife, prive? des Sacremens , & mis 
au rang des Infidèles, jufqu a ce qu'on 
yoye en eux des marques d'un fîncérc 

amen* 
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amendement. Cette forte de ré 
henfion , quoique toute renfermée < 
le fpîrîtuel, ne laîffe pas detre < 
grand poids. C eft un defaveu pu 
& comme une protcftation que TEj 
fait pour (on honneur contre les k 
dales qui la fouillent , de peur qi 
ne puiffe la foupçonner d'une indi 
connivence^ Ceft au/H un pui( 
frein pour contenir les gens viciei 
pour réveiller leur confcîence & I 
infpirer une confufîon falutaircî o 
me on la vu fur-tout dans la pri 
tîve Eglîfe, lors que cette Difcip 
s*exerçoit dans toute fa rigueur, & 
avec les relâchemens qui fe font 
troduits depuis & qu'on peut I 
regarder comme une des princîji 
caufcs de la corruption qui régn 
préfent. Ceft ainfî que km empî 
fur les Droîcs de la Pui (Tance Or 
TEglife * en parlant à la confcÎÉ 
concourt heure ufcmcnt aux vi 
tout Gouvernement ftgc 
tien des bonne 

Tels font 
Jésus. CHi 
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les àâes de dévotion , pour la 
nir & la confoler en toutes fortes 
preuves. C eft ce qu*on a vu au^" 
haut degré dans les Apôtres , 
Iju'ils eurent reçu le Saint Efprit ; 
nétant (î admirable que les beat 
fentimens dont ih parurent ànimi 
C'efl: ce qu'on a vu dans plufiei 
Martyrs qui ont fait voir un coura 
au- de/Tus des forces naturelles 5 Et c' 
ce qu on voit encore chez tous 
bons Chrétiens , qui connoîffant 1( 
foibleffe , avouent qu'iîs ont bef< 
d*étre conduits & fortifiez par la Gn 
de Dieu , d'où procède tout le b 
qu ils font. Ces Grâces s'obtîen» 
par la Prière , & par le bon ufage c 
nous faîfons de celles que Dieu nou 
déjà acccordées : Si quelqtêun de v^ 

S^^V*^^ manque de Sagejfe ^ dit S. jACLUf 
quil la demande a Dieu , é* elle 
fera donnée . . . Car toute Grâce exi 
lente & tout don parfait vient d\nhi 
dr défend du Père des lumières, h 

S.Luc tre Seigneur avoit dît de même; 

XL 13. vous , tout mauvais que vous êtes » 
vez néanmoins donner de bonnes c 

J 
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tmmw kê f#j|p« 
lie rcmédi!! ^nfm^ ii» 
9 hh: d'encaunipilflill » i# 
I i que nous en rrnfifnni U^m 

le tableau , il ne &iit i^m tau ^ 
)mparaiibn avec ce <^ue le& ^j:^i:i 
aliftes ont eofeigp^. Ce j^^i 
O -^^ 




ment. . _uc cette M®^ 

iVift vrai ^^ les Veç 

„rc\q« a«"^ '. . . & le. P« 
(. tt confctver <:« P,.^ 
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peu de devoirs qu'elles nous împ 
ne fert encore qu'à régler Textér 
ce qui faifoir dire ïSéncquei: „ 
3) bien peu de chofe que d'être 
3, préhenfîble fuîvant les Loix. 
3, devoirs de l'honnête homme s' 
3» dent beaucoup plus loin que le I 
„ & la Pieté , rhumanité, la libéi 
J3 l'équité, la bonne foi 3 exigent 
9, chofes dont les Edits ne fooi 
3, mention,,. De*là ce que difoii 
ttdliem , en faifant TApologie i 
^^'^?- Foi Chrétienne : ,, C'eft nous 
„ poiledons la vraye mnocence; 
3, que nous la tenons d un Maîtr 
>,fait qui nous l'a enfeignée, & 
3* nous la gardons, comme étan2 
3, les yeux d'un juge qui connoic 
„ & dont il eft dangereux de ' 
3, les commandemens. C>iant à 
5, c'eft de i*op:nion & des Loix H 
3, nés que vous tenez vôtre f* 
3, de là vient quelle eft fi impf 
3, & (î peu propre à faire iinfirt 
3, fur le coeur. Car qu'elle 
3> la fagefle humaine pour ce 
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I, poirier ni—xr r.r : ir' r 
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ll^t. Cor/.cf ' t: r* -v -: _?-. 

ufliCi 31 rtlif TL- c: ^- « rrrr^ 

yweitfâs pa: mrmf r* zurr * ^ji.ii 

»?> défend !aauîic'î* ot rtrlii eu 
I) Wï que ics yeuîc mcnir lî arrca?- 
ftWat des or^jers liduitrurs au! iir- 
tepfttmenr J^amc ôc y font cnnrr dr 
, «mauvais defirs r Qticlic Loi cô ia 
n plus fage 3 ou celle qui condamne 
i*ics forfaits , ou cri le qui punk fat 
»)q»a la irédifancc ? Q^icllc UÂ A^m 
))plus pure, ou celle qui ne pemc 
•Jpwque Ton faflfe tort à perfonoe»^ 
I) ou celle qui ne fouffrepas même q 
«Ion rende mal pour mal? ... Et 
«quelle force ont des Lo'X que Ton 
vpeut fi fouvent violer impunément. 
O 3 ^ -^ 
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9)OU dont la violatimrli'eft punie f^ 
j,par des peines de courte durée ?.^ 
s# Il n en eft pas de linême de nous. J 
))La difficulté de cacher Tes aâicoii 
», celui qui voit tout > & Thorreur (h| 
otourmens éternels que ce grand }à 
» gc prépare aux méchans 3 nous obu^ 
5)getit abfolument à garder l'intégr» 
Byiè dont Jësus-Ch&ist nous \ 
), donné l'exemple ,,. 

La Théologie Payenne n'ajoûtoit pid 
que rien aux Loix Civiles. Nousavois 

^ SiH I ^^^^ ^^ * ^"^ '^ Prêtres ne ^ûibieo 
Chap.V point leur affaire de prêcher la vertn^â 
^ ne donhoient point là delTus d'inftmc 
tion aux Peuples. AfTez contens de k 
voir arriver au pié des Autels, les maya 
pleines > ils ne leur demandoient liq 
d'ailleurs. La Théologie & la Morah 
étoient deux chofes à part ; & il fl!^ 
avoit pas grand mal que la Théolojgpc 
ne fe mêlât point des mœurs i car ctti 
eût été plus propre à \cs corronifMC 
qu a les redtîfier. Adorer des Dîvi» 
tez ridicules & de très mauvais exoi^ 
pie ; être trompé par de faux OraclflH 
tourner la Religion en vaine pomper 

t 
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-j— •!« i'^ ' .' •~r»'^'"***r :;;'^ - t'^t 

I- irrr r=rri *'£j£:-j r 

i jîr! Nnr.ijn. r.*.>-irîrr. «.^/til.jjl. 

en: rr:*n:trr. K.nc a ar cc2Z 
Ci niais £ve: :i mr-ni trouiu i£C 
convenir quli} i.m: a;.m.urc2 ixxi 
?fious ûf: ta L^i Evan£ciiauc. 
La plupart ont apprDUvt ' ijoiatrie 
autres abus groffiers qui régnoiau 
'ur rems; ce qui ne peut qn'i'nlcccc: 
jrale de principes perflic^cux. 
4 
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2^ Ils n ont eu qu'une idée mcoq 

plette des devoirs de Thomme. Ch 

ne voit pas qu'ils ayent bien comprt 

{obligation d'aiiner Dieu par»dei9a 

toutes chofes > de raponer à lui fe 

aâions» & d'agir par ce principe; à 

chercher en lui le centre du bonheur 

d'avoir du zélé pour fa gloire & poui 

fon lêrvrce, de l'invoquer en tout tems 

& de l'invoquer lui feuh II ne paroî 

pas non plus que les PhîioTophes ayem 

bien connu routes les branches de h 

charité , ni qu'ils l'ayent tirée d'um 

fource au/fî pure ni aufli abondante 

que l'eft la Pieté Chrétienne. Pour la 

chafteté de la tempérance , la plûpan 

accordoient trop aux foiblelTes de 

f homme) ÀlailToîent naéme pailèr fans 

répréhenfîon des excès abominableSf 

VhumHité qui réhaufle toutes les aiv 

très vertus & qui en doit être le fon^ 

dément, na prefque point trouvé de 

place dans leurs écrits , non plus que 

dans leur vîe. Les Sttnciens f qui ont 

été les plus du(léres/ne combattoient 

1» 

t Voyez ce qu'en dit le P. MAtLEBRANCHi 
Atns la lUechêrche de U Ybriti^ Liv.il. ParC.3. Ch 4| 



oloptt qu'en fiairam fcaugoril ; Bc 
me k mnargtie Mr, B^étyrm;'^^ 
'idée qu'ils àcsmoitat de k vam^ 
que ïïBÊffiêqpc quelle parotÛe 
l'abord ^ à it cxml'iderer d'un ccrtMm 
im de Fue » n'eft ni to&t - a - faîc 
ifte, ai bicB conrrpknr , m etttseœ* 
^meot Ibodée for ies TCikahies ptio* 
i^cipes, ni c i c qyie d'enoir,^ 

3^. Mais qoad les muimes des 
tîiofopbes icTQÎcnr meilleures qu'elles 
nous paroiflefit y fl y maiiqueftKt toû^ 
mrs un poinc eflentîdi ccft d'être 
tôes fur de boos fondcmens. Tant 
ioa ne remontera pas a Dieu ^ a un 
Keu jufte , bon & &ge . Crearewr da 
ide & premier Ixgidateur , qui veille 
ir no0S . & qui nous jugera felon nos 
mivres, quel poids auront des Pré- 
ceptes? 55 Sans la Dî#inîté, (dit en- 
core le favant Se judicieux Mr. Bsyàtj^ 
w|, ) >, Sans ta Divinité* le devoir » 
H robligation , le droit , ne font > à dire 
O 5 Mvra^ 

* Dans fa belle & Ta vante Pri^f^ce fur le Dnh 

i Préface fur le Droit de la NiCurc & iu 
Cens, S.Vh 
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«, vrai) que de belles idées» qui pourr 



y9 



, plaire à TETprit , mais qui ne r^ 
5»cheront guéres le cœur, & qui f 
5, elles mêmes ne fauroient împoferj 
% 9)néce(ncè indifpenfable d*agir.4)u à 
3, ne pas agir d'une certaine manière ^ 
i. Plus les principes fondamentaux à 
} 3, la Religion font purs & bien kk* 
9, nus y plus ils fervent à affermir 1( 
9,fondemen$ de la Morale , & à c 
^, pouffer les régies dans toutes leu 
,» conféquences. Mais âites le pli 
•> beau fyftême du monde , fi la Rd 
„ gîon ii'y entre pour rien , ce ne fe 
j» guéres > pour ainfi dire, qu'une M 
3) raie fpéculacive ; vous bâtirez fur 
5, fable ,5. Or , fur ce pîé - là , q 
pou voit-on attendre des Sages Payei 
dont les uns couvroient tout de nu 
ges par leur doute univerfel , & 1 
autres n avoient que de fauffirs idé 
de la Divinité , ou nioient la Prà\ 
dence , ou connoiffoient mal le fouv 
lain Bien & le prix qui eft réfervé 
la vertu ? Ceux mêmes qui ont, 
mieux penfé fur tous ces points, ni 
ont eu que des idées trop confufes 

poi 
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fcrvîr de bafe à leurs leçons- Ce 
' font dans leur bouche que des con- 
>»> mêlez de bon & de mauvais, 
toujours creux , foîbles, & dé- 
ci autorité > comme ne déiivans 
f'^ine dune fageflfe humaine. Sur quoi 
yLiffétnce dit fort bien * : ,, PUrûm 
^yScArifiûie font louables d'avoir vou* 
)ilu £iire connoître la Juftice ; & ils 
^^auroient fait du chemin > s'ils fudenc 
ï> entrez dans la bonne voye,& Ci avec 
1) i éloquence & la beauté du génie, ils 
1)3 voient eu la fcience des chofes dl- 
, vînes , comme nous lavons. Mais 
Jcur travail a été vain, parce qu'ils 
, ne bâtiffoient pas fur un bon fonde- 
iment. Pour nous« on peut dire, 
» que nôtre édifice eft folide & ftable. 
» parce qu il eft fondé fur les enfeigne 
^mens de Dieu lui-même,,. 
4^. Les leçons des Philofophes étoîent 
arement foutenues de l'exemple. La 
plupart donnoîent dans le relâchement, 
)arlant bien & agilfant mal ; & ceux 
\\}\ fe rendoîent le plus recommanda- 
ilcs par la régularité de leur vie» 

étoknt 
* Voyez Lactancbj Liv.V. Cbap..ï8. 
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étoienc encore fort éloignez 
cher des excellens modèles que 
re Sainte nous fournit. 

5^. D'ailleurs il y avoir ce grand H 
convénient dans leur difcours , que Tu 
tilicé ne s'en répandoic que iur un p^ 
tit nombre de diïciples , gens de lei 
très i fans que le vulgaire en put pn 
ter ; foit à caufc de la méthode fubt! 
& Philofophique qu ils employoienr,qi 
eft tout autre que celle qu'il faut 
le peuple ; foit parce quils ne prenoî 
point à tâche d'inftruire la multiti 
n y ayant point pour cela d'établil 
ment public » comme il y en a pai 
nouSf de forte qu'il étott difficile qoi 
leurs meilleures Iciçons filfehc beauaM| 
de fruit. 

Enfin de quels encouragcmens ft é 
quels fecours leurs Préceptes étoicnl 
ils foutenus? Q<jelle digue pou voiedi 
ils oppofer au torrent de$ palSoM-^ 
Quel équivalent pour les intérêts qal 
faut quelque-fois facrifier en Êiiiiuit Al 
devoir ? Brntus voyant qu'il avd 
perdu la bataille en défendant la Ri 
publique ^ s écria : O vettn 9 jt ^^ 



1 Pil^ 
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U firifie em ijum i -f its: 

t tu nés qmmm. pt^^ Mom^ ".": :r. 

(cours ne ib.tiri in^i z jzz imz^ 

t Chrétienne i rir^rDuc a:-./ r. I 

rive, nous îi'''Cr< rjc ^ .r-ri te 

îfd point isn u 2-r* - . * * 1^1:- ^irz 

iquoî no-âdccic-irapî- amx^irzira: 

îtout ce que d:œ jjjEr'jrj: :^-- 

k Mais venrâî>.î:ZirT i ii^I-. H- 

tanc ctoît foib!e rc -: i:*xr:ir i.vr- 

Ike en de parr^ts t^-r->n 

peut légîtimc-TiCTr -r:f-:#r:i!r « 

tofbphes, ( cz M-. .-i/^isrr/f • ::js 

fcur Morale r/ctr n jzc c^ i.j2::ir., 

parce que kurî i^tue: Triinitrir. tc 

font point zcc^c^p!iZ:iS^ 2e puilbrc 

motifs. Ik Doss a i ppcuicu c qtl 

faut ic vaÎDcrc & icnopocrai ttdb^ 

firs : Ma^ ii^ujt 

pourquoi, L. - ."orfia- 

La Morale eft beilt i ■» la mofiÊ^ 

font foiblcs » & 

» qu'il y a a ç^ickt e» ptaciqL 

, vertu qu'ils recoflBMdbtf 1 

, de Sage , ik cette «gEDefiracion tt: 

i> vanité qui le fuîr, £iiiEau fond de 
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^,raifons bien légères pour obliger^ 
3>cœur à fe défaire de fes attacU 
^ mens 3)* 

Pour réfumer en peu de mots toi 
ce parallèle de la Morale des Phil 
fophes avec celle de TEvangile, no 
ne pouvons mieux faire que de rapc 
ter les termes du Doâeur CUrk * 
^, Qu'on prenne ce que les Philofoph 
9, ont dit de plus beau fur la Morab 
,3 on ny trouvera rien qui naît é 
,,propofè par Jfisus -Christ 
,,par iesÂpôtres> avec plus de clat 
3> & plus de force encore. Leurs pri 
,, cîpes font plus nobles & plus fuîv 
3, Ils donnent plus de poids & pi 
,5 d'autorité à leurs remontrances, l 
3,argumens dont ils fe fervent, fo 
3, plus touchans & plus perfua(ifs; ( 
5,neft pas même tout. Car, quoiqi 
3, foît certain que les Philofophes ayc 
3,enfeîgnè un grand nombre d'exd 
33 lentes véritez de Morale , il 6 
„ avouer cependant qu'ils n a voient ri 
3, de fixe & de fuivi. L'un raifo 

^ De la Religion Chrétienne » Tomt l /. Chdp.\ 
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K)it fur un Principe & l'autre fur un 
autre. Il n'y en a aucun qui n'ait 
donné à gauche en bien des cho- 
ies. Leurs plus belles leçons étoîtnt 
ordinairement gâtées par un mélange 
jroflîer de fuperftitions parriculreres 
Se de fauffes idées. Les fondcmcns 
fur lefquels ils bâtîflbient , n avoicnt 
point de folidiré, & leurs principes 
point de fermeté. En un mot , leurs 
eçons étoient très-imparfaites & rrcî- 
défedueufes; & il s'en faloit beau- 
:oup qu'on put trouver chez euic 
jn Syftême de Morale complet 6c 
iiivi. La Religion Chrétienne an 
roiitraîre raffcmble en un tout ce 
:|ui a jama's été dit de bon & de 
"âge dans toutes les Seâes de Phîl^ 
bphie. Elle porte tous la dt9Qk§ 
le la Morale au plus haut étçéfdt 
îblc de perfeâ.cn le crrzti 
■lie les épure; Se le-s ce-jigeii 1 "1- 
perftîrîo-5. cje les d'^t^lf: 
ie Philof-.rh t i: ir: L^.nxrjrx dt b 
Religion i^iîr-: ''t t :i~ 

qui s:^.-::-:-: i ^ ^i^^lji-^t 
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5».rale. Elle propofe enfin nn SsyîA 
33 de mœurs » où tout eft clair, 
j)lier> appuyé fur des fondemensi 
«3 des, & fur des principes fixes &^ 
3) tains. Y a-t-il la moindre z\ 
33 de raifon à s'imaginer , qu'aucun 
3, tre, qu'un homme knmédiatemcHi 
3, envoyé de Dieu , ait pu venir a booi^ 
3, d'un ouvrage aufli grand Se aofi 
33 divin 3> ^ 



CHAPITRE IX, 

PdrdlléU dufimple Droit Naturel éeoà 
U Aiûrâle de f Evangile , i qaoi fd 
ajâute quelque thoft tâucham la r^ 
raie Judaïque dr Adahométane^ 

T^Ous venons de voir que les pltl 

iâges Payens ne peuvent entrer 
aucune comparai/on avec les Moralil 
Chrétiens. Voyons à prefent ce qui 
faut penfer des excellens Traitez 
Dreii Naturel quî ont paru depuis 
fiécle. 
Il eft certain que Ton y ramène 

1 
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ooer aînn c I^rn; j^ 
roniakes Carier lar y 
ans porccr 
s qalk 

Bsus-CflLisr. 
a ouvert les finE far quamicé 
is qui D i¥oicat poèir tiapé 1* 
fophes Paycns; &•: 
à remomer am rta- 
pour la plupart 4c h 
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(ans quoi nous avons vu que ce feraj 
' Qn édifkre en l'air. Ain(î ce qu'ils di 
lent de meilleur n'eft au fond qu'on 
Morale Chrétienne tournée Philo£^fai 
quement. 

2®. L'Evangile qui a fervî à réhi 
Inlitcf & à épurer le Droit Naturel 
rfl: encore ce qui le Gxe & le confenn 
en Ton entier 5 fans quoi il feroit foi 
à craindre que refprit humain m ibivaii 
fa pente naturelle > ne donnât dans 1 
bizarrerie ou dans le relâchement > l 
ne fit toujours àcs écarts fur cette tm 
tiere > comme les plus beaux Efprits d 
PagamTme en ont fait* La Jurifpri 
dence marchera d'un pas plus sûr 3 tau 
que la Théologie Chrétienne lui prê« 
ra la main. Un Auteur Angloisf n 
marque fort bien que ,,des gensqii 
„ rejettent toute Loi révélée oii écrite 
9, ne font Hez qu'autant qu'il leur pU 
5, par ce quils nomment la Lêi à 
5, Nature. Ils en font les Juges & tc 
35 Interprètes. Ils l'étêndent, & la ri 
5, tréci/Tent , l'abrogent , la fufpeudcii 
5> l'expliquent en un mot y tout ccÉ 

n^ 

t D r T T N , de la Jlefurraûioo de Je $Vt 
C H R I s T j Part. /• StSi, j. 
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tic îl leur en prend iànraîlîe. • . • Il 
il vrai que des cœurs garez peu- 
rat abufer des Loîx écrites , comme 
lesLoix non -écrites 5 & tordre au 
jré de leurs partions les premières 
trnime les dernières. Cependant on 
ic fauroît nier qu une Révélarion ne 
Dît naturellement plus efficace pour 
primer le vice, que ne le peut être 
iins elle un Syftême de pure Tpécu- 
tfîofi. Quand îl s'agit de pervertir 
? fens d'une Loi qui , étant écrire, 
ïbfifte toujours & peut être con- 
iltée à tout moments ou bien en-^ 
wc lors qu'il s'agît de croire con- 
■e une Révélation claire & précîfc i 
doit en coûter plus de peine, îl 
ut faire plus de violence à fon Efprir, 
lie quand on s'abandonne à (es pro^ 
res idées , & que Ton ne rcconnoie 
oînt d'autre Régie que fon propre 
igement. Cette Régie cft flexible; 
lie fe tourne & fe plie comme on 
eut 3 ou du moins il cft bien plus 
acile de l'éluder- r^/une Loi rm dé-» 
ermîneave: precirr.n !c g^rrrc f^ le 
Icgrc du dt'rJr, ^x. Cj^rx ia im^^ 
P 2 >itioQ 
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5, tîon ne peut être méprifée avec i 
t^que couleur de vraifemblance 
33 force de rems & d'illufions ,>. 
En 3^. lieu i quoique le Drûit 
iurel remonte au Légiilateur Supr 
& fe fonde en partie fur des prin 
pes de Religion i ce. ne peut pas 
d^une manière auffi évidente ni z% 
fen(tble, que quand la Révélation a [ 
lé. Lautorîté divine n y intervient { 
fi ouvertement. Les grands objets 
rtc Providence & à'\xn Jugement deri^ 
n'y entrent qu a demi & foiblc 
ieion les idées qu'on en peut avoir 
la feule Raifon. Le Service Divin nj\ 
ni réglé ni fixé en aucune i&çon. 
Préceptes de charité & de bénéfic 
n'y font pas portez fi loin , que duji 
FEvangile > non plus que d'autres n 
gles qui fervent à élever l'homme à iiqj 
certaine perfedion. Enfin l'on n'y troi^ 
ve pas non plus les mêmes exemplctij 
ni à beaucoup près autant de fecqoÉ 
& de motifs particuliers, que ceuxfl 
découlent de la venue de J e s,o Si 
Ch R I s T, de cetju'îl a fait pour now. 
&dç la Difcipline Sacrée qu'il a kx^ 
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ko» ta . 

mfoitniàks, 
Haut la fihple Lm 
moÊ, qudqae 

fendre que cekkf 
(écTefcnauifi 



«aajraoûtefoarlel 
qjatétkKÏiéecmb 

mapet & dans iês , 

t conviendrons que crfa a i 
poor les efprits d'ini ^^phtIt .,,^ 
ikcoanun éeshommtg mi^^ 
modérait point de ceoe mettait' 
epcndant bMorale eft 6itepani 

k aiaade. Mr. Lécie miattu 
■que*: » Vous pouvez, éitt.gi 
as Ibaer avec autant de fijotU* 
P 3 ^^ 



jtSO Art. IL De là Moni^ 

i,mcnc d'enfêigner par&itementlcsl 
9» thématiques à des gens de jooi 
»> & au commun peuple , que del 
», donner une idée paifaice de laMi 
3» le par cette voye-là. Le véritabh 
3> le feul moyen de porter les peH 
», nés de cet ordre à robcï(£stnœ t 
», la pratique de leurs devoirs , c'cft 
», leur donner des commandemens a 
33 à entendre. La plupart des hoamip 
»> peuvent pas connoître les cho&s 
5, eux-mêmes > c'eft pourquoi il faut < 
^, leur foi fuplée au défaut de la fciéi 
», Cela étant , je demande fi vx» ] 
33 fonne qui vient du Ciel > qui fui 
^, miracles à la vue de tout l(r idog 
33 & qui prefcrit en même tems des 
33gles de Morale, fimples ^ drot 
33nV(l pas plus propre en géoé^ 
3, éclairer les hommes , à les ii^ 
»3 de )eurs devoirs & à les obligH 
3, les remplir, qu'un «utre quil! 
3, droit les y engager par des pals 
3, ncmjens» fondez fur les id^ g| 
3, raie? & fur les principes de lav'!] 
3, fon humaine? Et fupoîe même iji 
33 eue démontré clairement tous \i^ 

y • i^y 
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^.wtrs de la vie , il eft certain que > 

^tout bien confidcré . Ton rcconnoî- 

iîrok néanmoins que cette mér-node 

idapprendre aux hommes leurs de- 

ivoirs par démonftration , ne fcroît 

(bonne que pour un petit nombre de 

«perfonnes qui auroient beaucoup de 

liloifif, dont refprit auroic été cul* 

ilivé par 1 étude , & qui fcroicnt ac- 

r^ncoutumez à des raifonnemcns abf- 

.distraies ; mais qu'à Tégard du peuple > 

: i»il feroit toujours meilleur de 1 mftruî- 

M.tt par les préceptes & par les prîn-^ 

jicipcs de rÊvangile,,. 

Pour étendre auflî le Parallèle que 
nous&ifons jufqu a la LoîMahomérar.e, 
on ne peut nier qu'elle n'ait de bons C'j- 
te. W\s on fait que tout te qu'elle a de 
^îdle Ta tiré duChriftianilmej & ce 
quelle y ajoute n'eft pas aHiJfé.r.enr le 
nicilleur. Telle eft la liberté de la po- 
fyganiie& du concubinage, qui ne va 
flu a flatter les paflîons , d une manière 
qui même n'eft pas exempte d'injuftL 
^^5 & qui a des fuites pernicieuJt» 
P^l^r les laTiilles & pour les *•.::• 
ï^^^eft encore l'ordre dexterniiiiv • : : 
P4 
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Fépée quiconque ofe raiTonn 
pas fe foumettre à la Loi de M 
ipaxime inhumaine , & bien * 
de la iâge tolérance que prêcl 
Çilc. 

De même, quoique la Loi 

fut émanée du Ciel, il eft certs 

Loi Evangélique a divers avai 

elle » comme on peut le voir | 

cours de Nôtre Seigneur rapoi 

Ch^LpktcdeS.Afatt^/eu. Qu( 

rcnce pour le culte 1 Tout cet 

cérémonies que Dieu avoir éral 

s*accommoder aux befoins di 

Hébreu & à la groflîereté de < 

là > ' difparoit parmi nous. 

plus d^autre Circoncîfîon que 

cœur ; plus d'autre Sacrifice c 

de nous - mêmes & de nos { 

point d'autre abftînence que di 

point d'autre purification que i 

regarde les fouillures du via 

d autre encens que nos prîéfi| 

aâionsde grâces* Qiioique 

ctenne Loi, comme ious la 

tout fê réduifit à ramour éi 

du prochain y il paroît mmii 
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dévotion. Atnfi la Loi Judaïque c 
même, quoique fainte, écoit eocore 
férieure à la Loi Chrétienne par di 
endroits. 

Ces divers Parallèles achèvent 
montrer lexcellencc des Précepte 
Jesus-Christ , puifquc rier 
peut leur être comparé* & que 
ici vifiblement la meilleure Ecole 
ait jamais été érigée pour apprenc 
bien vivre. Ni le Paganifmc , i 
Philofophie même la plus épurée 
le Judaïfme, ne peuvent rien fourn 
fi beau ni de fi efficace pour la ce 
don des mœurs. „ Jésus- Chi 
9) a rétabli la Morale dans toute £ 
,, reté , il en a découvert pleine 
,> les véritables fources , & il a d 
9) fur tous les devoirs de Thomm 
9, général , & de chacun en partîa 
3) des Régies générales , mais p9r£ 
3> & entièrement conformes à la R« 
»> & aux véritables intérêts da { 
„ humain ,, *! Cette Morale ne , 
en - arrière aucune vertu , & ; « 
racine à tous les vices. Ses Préo 

• 

"^ Voyez Barbeyrac* Prcftcc fur Pp 
DORF ^ %. Vill. 
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car l'-ir^rr:: :::: z*. nnt ~-v.r-iint 

; SÊre ai ih^t. ra* r:>îi: i nr ^- 

hcîrr::x • cz Jbu.TiIiuîrc 5: cr ir 

& le fbrr:3f c^ns j;?5 f.ôiciirs, 
ncmc tems qutik :arLs:air ;:: Ka*- 

cUe cft propre a faire imprciiKin 
s cœur. Peribnne ne peur lî hicn 
oître Ton devoir que le Chraicn î 
^nne n eft poulTé û forremem à le 
»lir ; perfonne n>ft dans un cnga- 
mt fi étroit de bien vivre i perion- 
a tant de fecours & de inoy^M 

cela,- perfonne ny cft excite par 

grand intérêt , & n y cft attiré 
le fi hautes efpérances, Qirt ne 
m pas homme de bien fous cette 
>lîne , ne le deviendra nulle pfirt^ 
e peut rien fouhaîccr potirlapurf. 
on des ii.œuri , (]ui ne fc rcncom re 
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Concluons cette Partie. PourâM 
une Morale accomplie, il faut l^.(\vl(^ 
le foit jufte* c eft-à* dir^ y quelle v0 
commande rien que de bon & ne dé^ 
fende rien qui ne foit effeâivcmeit 
mauvais. 2^ Qu elle ait retendue né« 
ccflaîre, ceft-àdire, quelle embraft 
toutes les vertus & condamne tous la 
vices. 3®. <^u elle foit fondée fur di 
bons principes. 4^. (^ elle fe rapora 
à de bonnes £ns , fa voir la gloire di 
Dieu & le bien des hommes. 5®.Qu*d 
le loît propofée d'une manière claire i 
à la portée de tout le monde. 6^ 
Qirdle foit foutenùe de puiflans ne 
tit5 ; enfin Qu^elie foit accompagné 
de fecours futfifans. Nous ne iiioii 
pas quon ne trouve ailleurs unepai 
tiède ces conditions; Mais il o*y 
que la Loi Chrétienne qui les nàa 
me toutes dans un d^ré émneM 
C'eft donc une Loi parfaite & dinnc 
,, Jcn appelle » (dît Mr. Oénrêé^ 
yy au jugement de toute pcriboKi 41 
») leiprit de parti n aveugle pas. Hm 

^ De h RdigioQ Chrcdence» 
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roir. o- ^ Si 
cror rorr.îrt 

fartes p:^::r rtr^ir i* -r-rr:!.! 

ir.e érerrfn " itiir. ' ir':^: rr-rr 
GctrfiM iwî - Tiimt îT. î. i^r ' 
ris plus bfrairx za-iir.irii - aut!?: 
î fortes p-rfj-fs dt I>nmi:t urii 
gîon peur tliS £»o:r. qut ât Tfrr> 
mamTeftementa rcionner les crti^ 
s raifonnables , & a leur redoxv 
leur première pureté ; que de 
blîr Timage de DioL àxÊ^ibam^ 
; & que de le faire agir d une 
îîerc qui réponde à rcxcdlcDcc 
a nature & à la oobIel& de foa 
aâion ? Qu on life af ec attention 

NAtura Lnmm nufftMm ^p^êâtt^^Tt^QÛ- 
Lib. IIL 
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qûjl %^s£dk ifas piffi&r la i 
csMtDfOK l^nfwe m 31 ixanfrcL bki 
ccnzâim ii& Jbor ^ostxTjBb dit k 

ciitT qa£jc?3CCD:>iE:. st parlant di 
rilîtc: do p3r> r j«*^ cfe iTEvangîlc 
de* mc/Tîô & iîrrMrs qoc Dka 
)c^înti* Il ta iz3éTkabk que les 
mcf objets softreor pEuficurs i 
fruits diTércns points de vue. < 
jbus lequel noos allons envifager i 
Religion , dl fans doute un de 
côrez les plus întéreflans , & qu 
vroît fufiirc pour attacher à elle 
homme qui cherche Ton bonheur. 

Le Chrêtîen recueille en parti 
fruits de fa Pieté àks cette vie. 
il faut avoîicr que {ç,% meilleures j 
rances regardent leternîré. S. P 
t r;«. dît que U Pieté fert a tout, éjââ 
ffêmeffis de U w> fïéfente & é^ 
^m efi é venir* 

lo. Dans la vîe préfente, 
le Chrétien ne foît pa> ^ t'i 
maux communs de Thui 
mémo il doive quelqur-<i>4 
à des perfêaitioo^ m 
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Î41 Art.IIl DesPromi. 
ifta de irûw^erie; qmil fi iét$i 
Mr/> f#V/ cherche U fdix & \ 
fêmfmve. Or U Scfgnemr a [^ 
tes }M0es j (jr fim êreilU efi éttw 
ètwts fitpllicâ iensy mais il tourne 
têmite les méchdms. Et qui efi 
mem ftfé dm mal , fi vems ne v 
flifBez qmdféire dm hieni 

n taui a\oùer pourrant que c 
ni la gloire , ni les plai/irs du 
de que Ton doit fc promettre ( 
profii^dion du Chril^ianifire. I 
gile a pour but de nous d< 
de la KtTCy & de nous corn 
une fotte de bonheur pur & 
met » infiniment au deifus de 
flatte les iensî bonheur auquel 
conftance de la fortune, ni la 
des hommes ne puîiîe donner a 
Ce bonheur commence dès cci 
& ne fera qoe ^oître , dam 
Dfté« Ce borj'^i; n:;:^ ^cnt 
des créarnres ^ mais de Dten Wi 
& cela feul fait \x>ïr q^^â 
le Chriftianifme ^ijiiî àc 
Taifonnable de h 
T!ous4Déne à Jh; 
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lïîc fi pénétrant qu'il voits'plaffa, 

tre ceux qui norït pas ouï pari 

l'Evangile » vous le trouverei] 

éloigné d avoir des idées faînes de I 

première Caufe qui a tout fak , ai 

Providence , du Culte Divin , de 

régie des mœurs , de fa nature 

l'homme » de fa deftinée , & de ton 

les autres véritez fur Icfquellcs ro 

pourtant tout Tordre & ic bonheur 

la vie humaine- La fcience EvangéHc 

ne fe fait point acheter par une Ion| 

études Elle eft faite pour le Peu 

comme pour les Sa vans i En ouvrant 

criture Sainte vous y aprenez tout d 

coup ce que les plus beaux génies 

Tantiquité n ont pas ffû» ou nont w 

vé qu'avec peine. Ce n eft point i 

fcience confufe ni mêlée de doutes; ■ 

points împortans pour nôtre condi 

& pour nôtre falut, y font enfe^ 

avec la dernière évîdaice ; Le 

eien fait à quoi s'en tenir fur ces 

là, mieux que le^ PhiJofophes qii 

poulTc le plus Ig^Jfltirs médît 

& leurs rechcrcF ^:î Fcm 
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Afin que nous ne fijons plus des enjï 
fiottâns & emfùftez, pdf le vent de U 
tes fortes de doctrines , ce qui cft- 
effet un des privilèges du fidèle i 
Foi fervanr à fixer refprît & à le d 
de cette perplexité où il flotteroic £ 
cela. La plupart des Sciences « 
le défaut dVnfler le cœur, en mfi 
tetns qu'elles ornent le/prit. Celle 
efl d'une nature à donner autant d' 
mîlîtè que de lumière. L'Evangile v 
que nous foyons des hommes dvm 
XIV. io. ^^ €onnofj?ance , mais êtes enfanS f 
la fimpliciié du cœur. La fcience qt 
tire de fon propre fond engendre I 
gueil; Mais quand c eA Dieu qui a 
éclaire, & qu'on neft favaot 
par le bienfait de la Révélation , il il 
f.Or. p^s lieu de s enorgueillir. Qui^ 
IV. 7p qui te difiingue des dutresi f Et "^^ 
tu que tu neCajes refm'i OrfiiM 
reçu» pourquoi i en glorifies •^W^t^ 
IIP. Il y a des gens qui regiMi 
la Sainteté Evàngélique comme Vf^ 
trîfle & un joug Ôcheux. Cep^ 
nous n'hé/îtons pas à ogcnovl '^ 
Sainteté au rang des pifli 
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^JJJ- point une crainte fervUe ,• De plus « 
bles motifs les animent > la reconnc 
fance, la Foi, Tamour & le zélé; 
ces motifs leur font trouver le joi 
du Seigneur aifé & toutes ies voy< 
agréables. La Charité furfuiu hênm 

hSJidi^ U crainte y dit S. Je an : Oitti qui âin 
Dieu garde fes Ç0mmandemens ^ ( 

^^fh^f^fis cêmmandemens ne fent foint fin 
bles. Il y a dans le Chrétien un nouv* 
Efprit» qui eft comme le germe d*ui 
nature céiefte , par la pureté & la o 
bleflTe des inclinations qu'il infpirc. Ce 
un principe de vie par oppofition ai 
afeffions charnelles qui froduifènt . 
mort y comme dit S. P a u L. Quai 
les Apôtres difent que le fidèle eft ui 
nouvelle créature » formée à Cimé^e • 
Dieu y & le Temple du S.EfiriaqiK 
que ces termes Ibienc forts y ils ne c 
fcnt rien de trop pour expriaoer llie 
reufe guérifon que l'Evangile opé 
chez ceux qui s'y attachent fidélemei 
I V^. Et cela même contribue in 
nlment à nôtre repos. Car une grvM 
fource d'agitation Se d'inquiétudes poi 
nous y c'eft le 4efor4re dçs paflion 
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bcr jmaL « & laocisr! n:iT^ en 
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angîk s y psmc heaica 

d au lien ifacHiâs'ia 

vaille m ks adisacir, é 

fme àec ârcrdtbaB tfiisci*£s ^ 

manicre et les Bifév. c^ 
ar oppolcr «fiKlf^ «M: ëe pit» 

c eft d'offîir â nôtre cceiir itci 
s qui effaccoE wm ce c^nr rtuii> 
ns ici bas 3 & q« c< ' 
relïîon des chofa fcjMMit? 
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fEvangilc vient à bout de fon 
Séige , mieux que ne fauruit f 
plus fiére Philofophie. LjéfA 
ion bien remarquéi* .- 3» Il ni 
,3paS) JîÉ ily d arracher toutes 
,,de craintes de lefprit huma 
9> n'y a qu a les diriger & à 
,>nnener à leur vrai point, en 
^ fubfîiler la crainte de Dieu > qi 
^\z feule légitime y efiiace de 
«3 toutes les autres. De mêm 
3, tort de regarder les defirs f< 
3»mez comme videux » Ils 
quand ils fe raportent aux 
tcrreftres ; Mais qu'on les 
vers ce qui eft célefte , c'cl 
j^une vertu. Car celui qui eft 
,>né pour la juftice, pour Dîei 
3, rimmortalité , pour cette 1 
3> étemelle » & pour tous les 
3, biens que Dieu promejt à 1% 
3>mépTifera lor & Targent, ]fii 
33tez & les couronnes. II uni 
3> au lieu d étouffer les paffiof 
33 tourner plutôt du bon côr^j 
,> qu'il n*y a que l'abus qi^i'i 
blâmable,.. ^i 

t UcTANc&# liv.yL Chaptir* .1 
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d obtenir grâce » en rentrant dan 
chemin que Jesus-Christ mm 
tracé I & en recourant humblemcn 
kii. U n'y a plus lieu de doute 
préfimt de la Clémence Divine. N 
en avons des promeflès pofitives , 
des gages ceràains. O que VEvân 
mérite bien d*ètre appelle de ce ne 
qui fignifie une h^f JSlàuvelU , [ 
que c'eft) comme dit S. Paul > 
féTêle de recêmcUidiiê» (j^ un JktiuiJ^ 
de Grécel 



CHAPITRE ÏL 

Om têm Cêwiimu à farler des frmU 
U Fh Chrèti€mM€ déms I4 vii j 
fout. 

LE Cbriftiantfme n'eft pas feuld 
propre à éclairer l^fpnt , i r^ 
les moeurs ) & à calmer les paC 
comme nous venons de le voir^ 
yi^. Les véritcx qu'il cnrdgne 
Cicerdces qu*il recommande, 
4 une nature à dooiicr à rame 



DE l'ErASGIlEm 2JJ 

|p»p d'élévation, de férénité & de 
Igoye. Car quoi de plus beau que de 
yfbcver à la première Caufe • d'en 
3[fontempler les œuvres, & d'en ad- 
mirer les perfeâîons i Quel plaifir de 
découvrir par tout les vues de la 
'^veraine Bonté & de la Souveraine 
^Sagefle 1 Quelle plus noble occupa- 
^tion que celle-là pour refpritl Et en 
>i nètne tcms quelle douceur de penfer 
: j]Qe nous vivons fous l'Empire d'un fi 
grand Maître» que le monde neft 
point gouverné par un Deflfn ou une 
fortune aveugle, mais par une Provi- 
dence toute fage , qui protège Tinno- 
cence^ & qui amène tout à de bonnes 
fins ! Quelle douceur de penfer que 
nous fommes toujours en la préfence 
de Dieu » qu il veille pour nous » qu'il 
nous a donné le droit d'être appeliez 
frs enfans, que nous pouvons avoir 
ivec lui une forte de commerce lamî- 
lîcr, en lui adreffant nos vœux & en 
ronibltant fes Oracles,* Nous lut pai^ 
ons dans la Prière i II nou^ parî 
^ Parole ; Nôtre ame fc rcr-^^- 
e(t nôtre azUc en tout (. 
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nous umflbns avec les autres homn 
comme avec des frères, pour louer^ 
bénir nôtre Père commun 3 Non 
bénî0bnstant pour Toeuvre de Ia( 
don aue pour celle de Rédemptio 
pour les bien^ts généraux & pa 
liers ; c'eft un fujet de louanges imo 
telles. Nous ne redoutons pas fa I 
jefté » ayant accès par Jésus - Chi 
au Trône de Grâce. Nous avons 
lui une Alliance étroite » que la 
même ne peut rompre. Ces fentimei 
font a doux & G agréables , que cm 
qui ne les connoiflent pas, doivent pél 
ter envie à ceux qui les ont, ny ayii 
aucune forte de )oye dans le moili 
qui puiflê donner à lame une ùm 
ùsâan auflS pure & auffi entière '^i 
cclle-lâ. ::i 

VIPX»rrrf & les autres 
ont fort bkn remarqué qu'one 
cauics qui troublent le plus la 
maine, ce font les news £aitôitie$^ 
la fuperftîtkm fe fi>rgè. Quàn^^ 
appliquoient cetre remarque à là I 
te des Dfeux , cela ètôtt vja 
t>ort aux Divmhez dul 
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O'cnt autre ch::;^ qce ce zz :r\ 
îileroîc parmi nojs !t^" Déntm: ca 
Efprits aériens La caî^re cc re$ 
s A' Efprits^ à de c:jr ce ç-î y 
)port, fclon les iJèes de Ii Mipc, 
îfFcdîvement un epDUvar?:a:î pour 
>mmun des hommes, Q'e! rcmc- 
f aporrer ? Celui qu'imagmoîent 
'ficMriens^ en bann'îTant toute Relî- 
, étoît pire que le mal. Outre qu*îl 
impoflible de la déraciner jamais 
îrement du cœur humain, ce ncft 
le moyen de renforcer l'efprît que 
ui ôter un tel appui ; Nous fom- 
trop foibles pour ne rien craîndrc> 
it abandonnez à nous mêmes. Le 
leur préfervatîf contre de telles 
lefles, c*eft une Religion éclairée 
blîde comme la nôtre. Qui ne 
nt pas Dieu , craindra tout ce qui 
vient dans imagination. Il n cfl: 
rare de voir de prétendus Efprîts- 
s être d'une extrême petirefle fur 
certains articles. Diogéne Lâtrce t 
rhiftoîre d'un certain bion , ouï 
cclfant de faire la guerre a \)\ri , 

Voyez DiocEht liitci > 1jv.:v 
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ie livra pourtant à toutes les çuéri 
qu'une vidllc Magidenne ima§ 
pour lui prolonger la vie. Cicern 
^Eficmrt * : m Je n ai jamais vu 
j)fonne qui appréhendât aint ce 
yy avoit dit qu'on ne devoit point 
py préhender » je veux dire la moi 
yy les Dieux ,^ Bodin t roalgr* 
yafte littérature & fon peu deRelij 
a Élit paroître une crédulité fiip 
tieufe en diverfes chofcs. t Le O 
de ShdftsbmrjB fameux Libertin du 
de Chdrles IL étoit fort adonc 
FAftrologie judiciaire |« On affii 
même choie du Comre de BûmUI 
tiers. Quelle pitié de voir des 
qui à peine croyent en Dieu^ et 
aédules ht d autres matières , & : 
ter foi à des contes ridicules , peu 
qu'ils fe moquent de THiftoirc la 
grave & la plus autentique qui fi 
mats 1 \c vrai moyen de fe guér 
ces vaines terreurs eft celui que F 

* Voyez ClClRO. de Nat. Deor. Lib* T. 

t Mr.BATtE s étonne auflî qu'un homme o 
JBrdmomi y crut qu'il v a une certaine faiali 
ttchèe à un nom plûcôc qu a un autre. J 
fitr k4 CmStts , Tom. I. S. ly. &30. 



i Smc mdf ^r en donc mots : 
Ir mI fi» tEirrmi , & fm et fmà i^^mmm 
^ âAmif &ir œ rac ^ je M ^^^" 
ÉJtaî ni tes e^ts d'an tnalbeyreux 
b 7 ai la noligiie miocfice des 
rs» m qttll arrive éa bodever 1^- 
i dns la Naninr par des cwki 
ou a^eogles* La Ptovi 
iMe^ toœ* je ne a aîn- 
im plus 1 arc des àcKxm « 
lœafcc ées endmrrcunt fichant 
le ponro^ de connoitrc liireiitr, Ac 
wm da cfaûlés fur-nanj relief » n'a- 
bv <jt]2 DittL EnAn l'on dok 
pc« aprcfaeoder les Spcârcs & 
Mfences Inftmales ^ parce que 
I gsrde fes cnfàns & qu il ne lâche 
r H bride aux Démom. Sam tmf€t 
ifiopléauemcnt dans FcSMMn de 
kMariere , i'Ëvar>giIe not» ffRfmrc, 
ics fàrn fcn<ibics. que l>mfitfc du 
lie cft déiniit , qo il n en faut pliii 
apr éhe nder; que nof rc ï>t vin Ma if r< 
ini & ;onfor:^n )-- r^-^:*'.^- - ■^- 
oo fi trouvok les hommes || fcre^ 

oyezles Mémoires de EcjRNaT> T<\nvr. 
^ojez IcSerm^icMt. Vg CftoO/*» » fur U 
1^1 MirticUi^ 
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nus fous leur joug, & qu'enfin nûi 
vons fous TEmpire de Dieu feuU 1 
redoux & jufte> qui nous délivi 
tous ces Tyrans, fous lefqucls gér 
refte des humains. Il y a deux ext 
tez dangereufes. D'un côté la fuf 
tîon qui s'effarouche de tout ; < 
l'autre Timpieté qui ôte à Thommc 
apui & tout azîie. La Reh'gîon Chr 
ne y tenant un jufte milieu , nous 
un azile sûr y à labri de toute ci 
fuperftitieufe. 

VHP. S'il y a des terreurs paf: 
qui troublent les hommes , il y ; 
malheurs réels qui les affligent, 
me la pauvreté , les maladies , 1( 
vers, les douleurs, les affligions 
la mort. Le Chrétien , par fa t 
conduite , s'épargne une partie d 
maux, qui font très-fouvent unefu 
fuite du crime. Mais s'il y eft e] 
comme les autres , il a cet avai 
par-deffus les autres , que fa Pîet 
fournit des reffources & des con 
tîons admirables. La privation 
honneurs & des richefles n'eft pas 
lui une affliâion amére, parce qu'il 
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KiicrJs, uns afrî-rîrr. -or .^ .^?>- 
e. En faîl'ant ion Jcwir , :. t'x 
d'inqu'etudc 5 il hiiic à Dieu le 
les événcmcns , fâchant qiiCi i]iioi 
arrive , toutes chofis toHrmni r« 
\ ceux qui aiment leSnftnrut, \x% v*;7,^ 
du monde lui onî»o'i;^'=5 p^rri 
légers, p >-: :>?vr-.tr ri^ .»:-,i- v. 
ide- Se rq-rTârr -.-^.im- ut ..v 
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de favorable , quelle force & qi} 
joye cela n'eft-il pas capable de doni 
Celui qui neft pas. éloigné du por 
qui eft sûr dy arriver, ne s^éin 
point de la tempête. Les Philofop 
n ont rien tant cherché que les i 
yens de rendre l'homme intrépide d 
'les revers. Y a-t-il rien de G prc 
à produire un tel eifet, que lespri 
pes dont nous parlons ? Les con(! 
lions de la Philofophîe font froides 
ftériles, en comparaison de celles 
L'homme qui s apuye en Dieu y & 
confidère^ non les chofes vifibles , mdu 
IV. ^* invifibles , eft le feul qu'on puiflfe < 
être véritablement au de/Tus des v 
& des orages. Ceux même qui tieni 
peu de compte de la Foi Chrêtic 
pendant que tout leur rit , avoi 
que ceft une admirable refuge c 
Tadverfité ,- Peut- on en faire un | 
bel éloge que par cet aveu ? Ei 
profperité même n'en devient elle 
plus douce 5 quand , outre Tart c 
jouïr fagement , on eft encore aff< 
de bonne heure contre les rêver 
yenjr? La Pieté Chrétienne eft don 
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moyen d acqiiHr cette eiralitt &: 
mté d'ame ^ dont les Sa^es on: tai: 

érudc. 
^our recueillir en peu de mors . mak 
: plus de force , ie conrenL dt ces 
K Chapitres, nous ne Saurions micur 
: que d emprunter ics termes de 

AbbaJtCt : j.La Religion, àr «V, 
)us fait confidérer les cn^te- i -ue 
le forme fous laquelJe e.'ie n: r.ou: 
oit jamais paru. EJe nniis ran Û4i. 
îr patiemment les maiscks- nriir et 
réouvrant la fin & Je pr^x-ci^. £!;: 
)us conlole dans les d:yri^-^' «•*> 
nc& , parce qu'elle nous per-.^.iic 
le rien n'arrive fans la Provû-fcr - 
un Dieu qui fait tourner roL-:.^ 
lolés a nôtre avantage. Kk ^-'A 
imil:e dar.s la profpc-ffe. ^k r\./: 
Mjtienr dans les aff/ itfor.:, ?■ c 
:.^ 1 "r,rr.3 '.2i;r :i s :c -'- ^/ 
ort:nrrir.':n.«; ti r.:r.- -- 

. ICJli i .1;:.--: ' , 
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py un palTage à une meilleure vie. ] 
9^ confole nôtre confcîçnce par fcs | 
i^mefles. Elle nous accompagne 
,« tout tems & en tous lieux ; c1an< 
^9 dangers « pour nous rafTûrersdar 
,, folîtude . pour nous défendre de 1 
3) nui & de la triftefTe , qui nous : 
95roient à la vue de nops-même 
3, de ce que nous devons devenir j 
,3 enfin au lit de la mort , où feule 
3, commence à nous tenir vérita 
33 ment lieu de toutes chofes , p 
35 que Jenchantement de Tamour | 
3>pre eft fini , & que la fcéne du n 
3, de a difparû pour toujours. 11 
39 droit certainement être bien aveu 
„pour ne point voir d'où vient c 
,3 Religion, qui nous fait conno 
',, nôtre mîfére, & qui remédie à 
3^ m^ux touc-à la fois ,». 



CHAI 
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CHAPITRE :::. 

■ Recûmpett/ês de U F-er J- ::;~j 
dans la vie i z-r::-^ 

"Ous avons vii :2 z\:r: .- rizr ? 
dés la vie prsirrij i .. -^ 
angile. Mais Zî.r -£ : -^ ^ 
Tavenir. Li s a:-::^ :-.- -._-.. 
.c. Là éclarcrc :r.i::j: ::: - :z.- 
de la Mifcriccric Z—.-:^-. 
nés dès i préiinz ,.-;: -7*.;;. ^* ^ :l. 
S- JbANj -^LO.v j /v.: :.'. — :, 

»{/& ^«// nêus 1 '\: : -. 

^donner U v:<: ^f-jr* • 
^ette promeiïê zi''r.:":r..i :'.-?:— i 
la vu ci-delrjs . :' ---.'-i..:.: 
ame, 2°. la :^îz"-:z:\^ :: : . -v 
une féiîcîrc pa;:l:.:- . :•: :.--. !•: 
ime; & ennr. --.:• lT..-!.-:^- \jz 
)onheur ne Hniri i - 1 ;: 
^ant à la na:-:- i: :2 'io'.:ir::r . 
iqiie rEvangi.er.'cr.rri-rrr-iiiî rî:: de 
î le dcpcîndrc cïi::rr.r^: 1 r.. j: 
ît afïèz pour co.T.prj^trt ?:. 1 ron- 
i non fculea-icn: c-^rj . n:rn:Ion 
R 4 * de 
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de toutes fortes de befoîns & de i 
mais dans la poiTefllion de tous les 
convenables à nôtre nature. Il n 
pas imaginer ici des voluptez gro( 
comme le voudroîent des gens fer 
Nôtre Seigneur dît que nous feront, 
me les Anges. Il s*agît d'une forte* 
/xYô ^^^^^^ qui fe tire du fein même de 
tu , & qui foit aiTortie aux inclin 
nobles & pures que doit avoir un 
faite pour le Ciel. C eft la pcrf 
de nôtre Etre , qui ayant comi 
ici - bas par Tétude des chofes fa 
ou , comme parle S. Paul , par < 
Pm. tion de [Efftit tjui produit U vu 
viii" faix^ s'achèvera dans un féjoui 
heureux. Cette pcrfeâîon confift( 
raccomplilfement de nos conn< 
CCS, dans ladmîration perpétuel 
œuvres & des Vertus Divines, 
une paix inaltérable , dans la ( 
de nôtre Divin Sauveur, des ^ 
& de tous les fidèles glorifiez , 
le fentiment continuel de Tamout 
la faveur de Dieu , dans la joui 
de tout ce qui peut ennoblir & r< 
Famé, dans une joye vive &pur 



' r - 
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un mot dans tsjr :t :. .r. Lvt:: ••juv 
Puîflfanr & r:-*: ^•i" Ç'e'-r f^rt zoir 
tendre une -rir.rt he-f.j*. 

Qu'on i-r/LT-zc r:?-^ :.t t-^ a Tr-T! 
fourni: d;^ :::.*:: I^ i : iTe-iri ^ 
de pÎE-:T:î 
pelle HT. 

laflerr; r ::?:.: :î :. *. i-v-: "ar- 
que pi'-Z^r:*: :•: i t :. :.. r 5r 
tout zt : . .' :»r'.r :r ::•::.:- . . , - : Jt 
ÊiTor ..r lir'.ir* .-^ '•"..:"' •'• .r. i -xi 

ccrri -fTirinri::: ::: r uv : v. i. tj- 
rlxiriîm: cr. '-i*r-.s '.! :c: . . -r .; — • 
ccrt :iî r.'^nr c ::.-: :i:e :ir. • *:«!.•:: 
d enfaii: ui :•-:: ::: ' :\x: v:\ -...::. ?:}• 
prunii:. 7 :;ii "i :--:5- '.^r-rrrr: : ri. 
crix!!!r r-Li '*i::nîn:e :e :!iiife!in rauai 
K lu ir.nnrn: ir:.r!r in v.rrrrTttfnrac 
^ ••* -•..* • ti.r.rr!!î3i^ 

•• • * * 

VU-: ... ^ :.: ... 
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que la rouille ne gâte point & qui 
lui ferji jamais enlevé i il s'affûre, ce 
me on la déjà die , non une immc 
calité de nom > maïs une immortalin 
réelle , en corps & en ame. £» eff^^ 
^ ç^^ die S. Paul, mus/fàvons que f 
y. cette maifon , qu mus logeons fur 1$* 
terre ^ comme fous une tente ^ ^ ii^ 
truite i nous ayons dans le Ciel un édi^ 
jice , que Dieu nous a f reparé , uni ■ 
maifon éternelle qui na point éiéfaitf 
par la main des hommes > • • • Ce quif 
y a de mortel en nous fera abforbé fâr 
%. Cor. la vie . . . ^os légères affliSftons qui 
ly. 17. ^g durent quun moment y produifènt pont 
nous le poids éternel dune glotre infuir 
ment excellente. 

Tou^ grande qu'eft cette béatitude, , 
.& quoique fort au-dcfTus de ce qnp ] 
nous pouvons mériter, elle eft pour- \ 
tant conforme , d'un côté à la hawtç 
idée que nous devons avoir d'un Dieu 
rémunérateur de ceux qui If cherchent^ 
& de l'autre à nos defirs les plus lé- 
gitimes : Car,' comme il a été remar- 
qué ci-devant , notre cœur n eft point 
rempli par tout ce q^uî s'offre à lui fur 

ia 



l terre ; Dc< zItts tIt/s r.c \c coi> 
entent pas ; îî sipi-e 2 Tir^ni ^ il 
7cut & ii cherche le Souvc:a:n Bien , 
1 va d'objet en objet pour le tn)iivcr, 
i fe dégoûte de tout ce qu'iî pollcdc; 
ilfefent né pour quelque chf)k" de plus 
haut 3 il foupire apre^ rimnuxraiiic « 
& ce defir ne devient que plus vif 
quand le corps eft prêt à le difloudrc. 
Une falloir donc pas moins q^ie ce qui 
dl promis au Chrétien pour remplir les 
Tœux de l'homme ; & quand l>,v;in- 
gile nous parle d une Vie éternelle , il 
n'y a r'en là qui nous étonne, rien qui 
foît dîfproportionnc a nos rentinr^en^ 
naturels. 

Mais quoi auc nôtre rr;^:ir a;pîrat 
lutureiîemenr a ane telie :> :V'-é y il 
ne lauroit peint rrr^uvec à r. ^uroit 
pa fc la promcrtrc . ihn.ç >? :c^v3r'; 
ùlutaîrc que vienr icijç ir-^r ".-..-in. 
gile. On a deia 'u c nif* /mr -îr.iir 
les Pavcns lue .e*: '^^mr ^,,/.^,. 
cetoit piiiror m ^./rrr-rr: ^- j .. . 
p^une '.'cciiirc' 'OiW- ..-î.-.- .. .. ,.^ 

bphcs il ivr» cT.r .^^ •.-: . ,- . . ,, 
'oibics Lï 1 .' .':•.;.- 
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eux-mêmes ne faifoient qu*entrevc 
Béatitude Célefle . tant leur Loi i 
Woît k borner à des promeflfes ter 
relies. Mais dans le Nouveau T 
ment 9 il n'y a plus ni ombre ni m 
fur cet article. Autant que Tes 
mefTes font magnifiques, autant i 
elles clairement propofées. La vi 
timmùTtÂlitè a été mife pUinemen 
lumière par t Evangile -^ comme di 
^•2*".i- Paul à Timothée. S. Pierre re 
auili cela comme un privilège d 
nouvelle Économie , & en même i 
il dépeint fort vivement la gran( 
des biens qui nous font promis, qi 

ïï.S.PUr- ^^ ^'*^ • ^^^^ /^^^ ^^^^ * ^^ ^^^^ 
rt L Notre Seigneur Jesus-Christ, 

^ûus a régénérez y en nous donnant 

ejpérance de vie , far la réfurrei 

^^Jesus-Christ 3 pour nous f 

obtenir (héritage qui ne fe peut Jt 

1er 5 ni flétrir , & qui nous éft reji 

dans les deux. 

Aufïî 3 quelle différence de c 

perfuaiîon que les Apôtres font pa 

tre , (Sr qu'ils înfpiroicnt à tous c 

qui fuîvoient leur doctrine, d avec c 
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ju'cn ont eii des cf^rîts, d';rilcnfs pr 
jétrans, maïs deftîtucz de cette ilairé f 
i,On ne douce point que Spcrate nait 
ijcrû lame immortelle , ( dilnir Mr. rie 
S. Evremont ). „ Si vous y pienry. 
,, garde néanTloîns^ vous verrez cpir 
f^Socrate en difcourt en homme <juî 
„le fouhaîte, & traite ranéantiffêmriit 
„en Pnilofophe qui ne le craint pas . ., 
3, Après avoir tà...e de perfuader /es 
„am!S ca'S la frîfon, on voit Ukin 
ja qu'il ne pe:: s'aifjrcr lui-même. Il 
55nr.:: f'-.r. i.frojrs l'-cc de. doutes, à 
jjtous :t: ra..^r.'".c—er.': r.'iboutîfJent 

),Ct .i "'-'* . . .rntyAi r'\ un Mn- 
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5, mettent aux autres. Tantôt ils s* 
5, moquent. Doù penfez- vous q 
,, vienne cette variation dans leurs (1 
„ tîmens ? C eft qu'ils font troub 
,, par des idées différentes de la m 
5, préfente & de la vie future. L 
„amc incertaine fur lâ cônnôîfla 
„d elle-même établit ou rchverfe 
35 opinions, à mefure qu elle eft fédi 
5, par les diverfes apparences de la 
„ritév On ne verra point de i 
blable variation ni incertitude c 
teux que l'Evangile éclaire, parce qi 
fe<îiîvement les promeflTes qu'il contit 
font de la dernière force & de la ( 
nîére clarté. 



CHAPITRE IV. 

De f effet que doivent produire fur ; 
les promeffes concernant la vii 
venir. 

T Es promeflês dont nous venons 

parler étant fi belles , fi claire 

fi folides 5 il eft ailé de juger < 

r 



DE VEràlÊtaiLid X^ ifi 
ti elles doBDcnc â la Religion qid 
annonce, t • 

L'on a déjd pu voir d-deâùs» quQ. 
^doârine d'ude Fie À wmir eft un 
fomt capital pour mettre :aU: jour la' 
jufticc & la Bonté Divine», pour (tu 
^ït de clé à tûiic k fyfléme.de:la Proi^: 
i^Idence ^ & pour remplir la deftinée 
dune créature qui a\des defirs Se dea. ' 
^culte^ telies que Tliomme en a » &; 
^ui eft tnife ici bas dans un écac dVxeft 
cîce & d'épreuve. . 

t Uôn a vu auifi de quel poids tÀ 
cette Do^*ne pour fervir de motif as 
iTcncQurageaient â la vernie Ceft fans 
contredit le plus puiflant reflbrt qu'on 
puiâe employer pour porter rhomme 
àde belles aâions; Il ny a point de 
motif humain » qui puiÂTe avdr tant 
^ force. C*eft un principe capable 
d'ennoblir toutes nos inclinations Ôc 
tous nos defleins » comme S. VhVh 
e Élit entendre quand il définit aînfi 
es Chrêtfens : Ceux qui fâr la perj?^ 
térdncc k bien féire^ chercheM tùm* *««JL 
€ur , U gUire & t immortalité. Celui, 
ui penic à récemité n aura rien de 

bas 



i 



Dirc.<^. 



J72 Art.Uh DitTROME, 

bas ni de groffîer dans Tes pet 
Celui qui afpirc à une couronne ( 
n aura que de grandes vues. Sa 
pale application fera de perfeâ 
ion ame ; & il donnera les même 
à réducatîon de Tes enfans ; parc 
s'agît de former , non des cr( 
faites pour ramper fur la terre 
des Citoyens du CîeL Rien au 
de neft fi propre qu'un tel prii 
à infpirer de la générofité & du 
térelfcment, comme Ciceron ie f< 
au vieux Caton^ dans Ton Traite 
Vieilltjft. Et au contraire l'ame 
baiffe en fe renfermant dans la 
des chofes préfentes & fenfibles. 
pourquoi le Aientor Moderne , 
avoir montré^ que la feule beauté 
vertu & futilité préfente qui la 
pagne, ne feroit pas un attrait fi] 
en toute occafion* remarque fin 
que 55 Topinion qui borne roui 
5, trc exiftence à cette vie, doit a 
o naturellement lame dans k% pli 
3, blés entreprifb , limiter fes ^ 
,>& les attacher a des objets t 
3^groffiers. Elle déciôoe la R; 



Ue déciôj 



^ 
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yy fufion générale, qu*tin contrafte ct^^ 
,,truéux de paffions, qui fe conrf^ 
5,fent • . . . Si la fuperftition rab^ 
lefprit» rincrédulîré faîr le mêmce^ 
N'attendez rieo de beau ni de gr^tt 
de quelqu^uo qui n'attend que le fo 
des bêtes. 

Non feulement Icipérance de fin 
mortsdité fert à purifier & à ennobi 
les fentimens de Thomnie. Mais < 
doit convenir que ceft là penfce 
plus agréable & la plus douce qui pt 
fe jamais entrer dans lefprit huma 
Otcz cette efpérance à Thomme , q 
lui refte^t-il pour le confoler & pc 
le foutenir dans les épreuves de la v 
Que fommes-nous dans le fyftême 
r Athée ? De chetîves créatures « 
foibles animaux, qui s'agitent Sckta 
mentent pour des objets de néants 
qui le plus fouvent ont beaucoup àfi 
frir dans ce monde; après quoi ik 4 
paroiflent dede0us la fcéne, & voilé A 
rôle fini , les bons & les méchansj 
confojiduspour (toujours dans la aà 
pouffiére y une belle ame nVmpom 
rien de plus que Tame la plus crii 



it CEvÂNGiié; 27 S 
^^^ & toute la deflinée de rhomme 
^ ^e manger, de t)oire , de ramper 
^t<)ue levas fur la terre, 8c puis d'y 
^enfevelL Sur ce p'é )i, coame 
dcfxua Fa fort bien dk^Ecoic^cc 
>eine de naître? QjcI plaifîr prend- 
2 dégrader amfîfhumanrté! ^Bel* 

découverte , (dît Ciceïï$m f ) <5UC 
Ile des Epicuriens 5 lors cpi^ ta 
binent à i^ pcr(u2écr que la fXK«t 
-a pour eux une dcfiroâion totale! 
jànd cela feroit vrai ^ y z-Xrtï de 
loi fe glorifier? Pour axis^ je £i« 
rc mauvais gré à cAcr qtft ntzknt 
'arracher ccne ptrfuafictfi^ Mr. 
dl difok de iTiètse : ^^ Ptnfeot> 

nous avoir l»en rij^jmSp <k iK>ttf 
re, qu'ils doDK»! fi tMst^ieKiA 
tre cbofe <]o'tio peu ^de nsnr Kc ik 
mée y & encore de «m» k éit€ 
lin ton de t-'^ ^-^ * ^" * ^ ^" » f , 
{•ce donc aor dbojeji 4^' ; 
mt? Ncft-tt paf «if iuvi^ 
re au co^^^ittre tiifiefjieîit « cofnmc 
cbofe d . onlr U yim mÙc , , ^ 
^ute la Rdigici:! s cfi par one fable, 




-s 
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d*af&7geant & de redoutable. On Qt$^j 
porte d'un aflez bon Empereur Payent 
^ ^^^ qu*écant fur le point de oipurir , ft 
^oit çn peine de fa pauvre ame» iip'r 
fâchant fi elle iroit toute tremblante et; , 
rer par le monde , oii fi elle k à^ | 
peroit au premier vent. Cette pcnféç.J 
iattrîftcMt, & avec raifon. Que n ajuroît-. j 
% pas donné pour avoir la certitude 
que nous avons d'une vie à venir? 
Cic^rcn iàit dire a fon ami : \ , Je fouh. 
9, halte avant toutes chofes que cent. 
9« attente de l'immortalité foît bien fcHi- | 
,) dée 9 & quand elle ne le feroit pas» - 
^, je ne fouhaite pas moins de le croire* 
» 105 ^^^^V^ ^*^ ^^ même : „ Je me faî- 
' ^ :' ,,fois un plai/îr de m'cntretenîr de 1} 
,, durée éternelle des âmes. J'aimofe 
„ à m'en la'fTer perfuader, & mon coeur 
,, charmé d'une fi belle idée , & d.éj? 
^3 dégoûté de la vie par les infirmité? 
,5 de mon âge, fe livroît volontiers à 
|, l'opinion de ces grands hommes, qui 
«t nous en flattent plus qu'ils nen don- 
„nent des preuves,,. Si des Payens, 
par la feule élévation de leur ame, ont 
îaifi avec jcant de joyç les moindres 
■ •' * lueurs 



»K a3£wji3rsizx» 




fidoo 

Si c'eft 
if & de imiënhk,i 
D court c4»ce de ^ 
eftinée cft belle, qnud k 
Immortalité loi cft oavene i 
Mi£fraiicéfie iérokpasadoode,' 
n penfe fi^il m y s ftùu dt fnfm^ Jjj^ 
wm êmtre Us fiitffrdmces éi tmu fti^ ^^ 
wi j & U gUire^i vernir , fiii éêêt 
ire méutifie/ée em mêiu "k Quelqilt 
xadiez que vam ibyonf â Cfttecllflt 
lofteHe, qadle fiayiciir hom aiii((;r« 
; nioct, qôsDd IlEcriOMT Mw j^nml 
ne ce a'eft qiAiB iltwMMîi ^ et <pt 
MB aoDs léveiUfiitfK fUf, p,^ |}/y„« 
Qir 3a Imniéie'r '^»jjç ^„* ^y.^_ 
e confolatiDD teat » 4f»|jM;»« ^iw< 
e médietr vêt vtrifi»^. /J^^a^^ 
m semx ^ wMmr*^: >«r -^^^^ ^ 
5r Je Tes>*faK *. >«»r ^^,.^^ ^ 
awï tmvrt: h: -.'">-:«♦;.' -< --} . . 
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rage une telle penfée ne donne^t-etlfl 
pas> pour braver toutes fortes de périkl 
& -dobftacles ? comme fait S. P a ujL f 
dans ce même Chapitre de la L E^ ^ 
/r^ dtfx Corinthiens , où il ayoit prou- p 

xv/*^' vé la certitude d'une Réfurredîon: jU ^: 
09^r/ ) dit 11 , 4 été engloutie fout têi- r 
jours : Ou efi donç^ o mort , ton éigt^ z 
Uni fepulchre , o)t efi ts vi£toire?.f 
Grâces 4 Dieu qui nous 4 rendus vaith ;t 
ifueurs en Jesus- Chbli st. Cefi -^ 
pourquoi , Ades Chers Frères , fiyet^fer^ ,\ 
mes & inéhr4nlables ^ tr4V4ilUnt tek* '\ 
jours de mieux en mieux 4 Imwure in • 
Seigneur > puifque ^ous feve^ que U 
trav4il que vous f4ites ne demeurera 
point /ans réçompenfe. Hous Jimmes 

fv, * afflige^ de toutes manières ^ dit- il ait 
leurs » muis nous ne fommes p4s fens 
reffource » on nous perfécute > mais n^ 
ne fommes p4s perdus. J^ofre coufogs 
ne s ahbât points ^ quâiqste notre homm 
extérieur fi détruifi^ t homme imtérienrfi 
renouvelle de jour en jour. Car nos légè- 
res affliâiions « qui ne durent qùum mor 
mentyproduifint pour nous le foids étee^ 
ml dunf glçfrf in^nimtni tfCfellontif^ 

Aie 



h ««^ffiMcr- wêmij ctlis: mmr. m 
\t$. Cm hj im/r- mmu: km \ 





' h oKor FoL ^ ^Ji: hok 

fophciBficc- mi JÉ cxs 

vie. Mais zsl is: ^oc sa: i^ . 
(bit aMBamc^ann: Jims^ x^ 
ni fenwiCT SE sœbts ... mi;- igac m. sh^ 
ccdcJi5U4-C5i.:ir,, xya: job 
pcriiiiâoo 1^10 flors jâr jrtc^ ^lerrnr 
qu'aocno Ffidiaiiîbpjic ib: ac inc jris 
à la prooftrx B£U£i3iiisnBn:aB"iQi 
paroles , mas par éa Maùaat Jk iOS 
effets» Cck or cpnr a p;ruËiiir fiffur 
iCToyablc , œ cfaa-^*----r in- Tirm^ 
tte fâiorecé , ce c :l i;^ 91^^ « i4 
liez les Maityrs , et qd jKiinr ,^mLjL 
lufc n aoroît pa pcodwc E àor ^ 
orc enrefidrc tà-dcfe Tzyzs. ^ Mr. 
e S. EvrtWÊêm. ,, Uri cçr^ _ 
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3, froid , la fortîe de ce monde , «r 
^jfort guéres de ion afllîéte par la leci' 
^jtur^ de Pldtom ni de Séné^ne. Ik 
,3onc beau prôner que la morcn'eft 
j), pas un mal ,- (i la Grâce ne vient aa t 
j^fecours, ils ne nous déterminent poînr; ^ 
A>I1 n'apartienc qu au Souverain Maître i 
o de la Raifon « de faire des Martyrs, i 
j^d'infpirer ^n mépris courageux de; l 
9> faux^ biens, & de perfuader fur fa | 
p^ parole qu'il nous en prépare de vé^ 
^TÎtables,,, 1 

L'inégalité des conditions fait qu*iir 
ne partie du genre humain porte en- 
vie à l'autre , & que le pUis grand 
nombre fouffre Tindigence & la bat 
k([ç. Mais dans le point de vue que 
nous préfêntons , toutes les conditions 
iè raprochenc > parce que le même 
prix leur eft propofé. Que nous îuh 
porte d'être riches ou pauvres, mai* 
très ou ferviteurs , (î la Vie éternelle 
nous eft également dcftinée? La petite v 
différence qu'il y a d'homme à hom- 
me par rapport à des biens paffagers, 
dîfparoît entierementjdès qu'ils peuvent 
tous parvenir au Souverain Bien. Ils 

font 
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faut égaux poor 1 cflenriel ^ & ne dtf^ 
i^frcnt que daos racccflToirc. Le plus 
^ft an Royaume des Cieux rerr^poTte 
tofiaioijent /iir ce qui n eft grand que 
(blon le momk. Prenez la Tortune la 
plus brillante, comnie celle d*un A/i^ 
Xândre ou d'un JtUes-Céfsr > en fupo» 
lânc qu'eUe fe termine à la mort , il eft 
ififible qu elle n aproche pas du bon* 
hem d*uQ (impie Chrétien , obfcur & 
rebutj^ dans le monde , mafs qui a fa 
part à l'héritage du CieK Cette pré* 
cieufê part eiFace toutes les grandeurs 
luimaioes. Cette attente réhaufle Thu- 
inanité, la foutient & la confole danf 
toutes k% (raverie$# Ceft vériiablcr 
ment un iceptre & une couronne, com« 
me rEciiinre en parle. ,^ O le pré* 
3,cîcoz baume que celui de Timmof* 
«> alité î itaioxtCUmefrt AUxMPidriJf^. 
>,0 le bel hymne que cette voix qui 
^Ak: Lhomme fera iminorrel en s^ 
9) posant fiir le fondement de la juftîce! 
C'cfl: pourquoi Atnôhe * s'éronnoîr 
quoa aime a chicaner contre Dieu fur 

un 

te LE M. AL-ïAvn \v^rt'iTrrnpnr "jMvOrnt'ilf , 
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m point où n n y a qu'à gagner 1 
BOUS ; & que Ton k montre fî ^ 
cflc^ qnaoïd fl s'agir de répondre à 
fi belle ▼ocarioQ. Ne iêroit- ce 
dk-il, le cas de riiquer quelque ch 
B y a plaifir cTenrciKlre auffi le Sf 
ttmr AmgUis "^ y Êifant là-dclTuj 
leflexions fuivantes , avec fon en 
& fon bon fens ordinaire : ,> 11 
^^qoelqQe cbole de fi bas & de 
,, drgne dans Tambirion dénature 
^«ces hommes qui fe flattent < 
>» anéantis , & qui ie plaifent à 
^, fer qoe toute leur fabrique (e 
^ jour réduite en pouffiere & 
^, fondue avec la Mafle des Etrei 
»»nimez ; quelle mérite autant 
^jfofprife que nôtre pitié. Quoi 
>,en fo:t , il n'eft pas difficile dV 
^«nétrer la caufe. Les Incrédule 
,, haitcm leur anéantiflement , - • 
^, qu'ils n ont pas le courage dPSte 
yy mortels. Qjelqnïn qui s cÉ*4i 
»• dé, jufqu a le mettre an ddH 
»» bétes brutes , cft bien 
»iès prétentions âTi 




L>., 
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>^ .|*|f* templacer par en b--chctr rcsa- 
^tfquî coDlîftc dans ïzxx^zôoa de 
>m Etre . . . Pour mo^ , dis-U^ 
hmUfuTs t « lerpcrance c'urc vie i 
i>Ffnîr eft ce qui coni'o.'c ^c rt7:>Lâ 
jjmon ame. C'cft ce qiH rrrd rcŒC 
j»/a nature ranre a l tour de nm'; c^cft 
j, ce qui redouble tous rT>cs pla nrs & 
33 qui me foutienc au irilSeu de t^>Esei 
39 mes afQiâions. Je puîs rega*d:T arec 
», indifférence les é.hecs & îcs mexs 
,jde la Fortune « les douleurs & ies 
,, maladies , la mort n:éme , & ce qui 
^, eft pire que \z mort, la perte de 
),ceux qui me font les plus cfaers aa 
3, monde; pendant que f ai en ^ ûc les dé^ 
^, lices de l'étemîté & un nou%'el état, 
j«où il n'y aura ni frayeurs, ni pci- 
j, nés , ni chagrins , ni maladies , ni 
^aucune réparation d'amis . . . Pour. 
j,quoi vouloir m'^er «r pcriuafioo 
,3quj iêrt â me icndi c A 



}>reux & pltB honoétc homme? 



t Sfegatm-s Ton.ILJ>i&.LfL 



CH 



I 



i96 ArfdlL Des PROiiESSEà 



CHAPITRÉ i/s 

ÎMclmfiêm de iêuf ce qtii d été Ék ^ 
(excelUmee detd RflighriClirètiiBm.' 

LE plus bel éloge qu'on puifle fititi^ 
, do Chriftiani£iic, cft de lerooQ; 
trcr tel qu'il eft y avec tout ce qui 
hn eft propre , & dégagé de tout 
ce qui hii eft étranger. U gagne br | 
finimenr à être connu de cette manières/ 
Et 9 peut-étre rindifpofitiorï que plo? 
fieurs (émoignentà cet ^ardyGie vieqef 
elle que des fàufies idées qu'ik $*gr * 
fent fautes: Ils k forgent des nfkonftieé 
pour les combattre. Les uns te tcgih' 
dent comme un amas de dôgnkes a^ 
ftrus & incompréfaenfiblés» qu'U;fiiBt 
recevoir d*une foi aveugle. Lts.MK/ 
très fo le figurent côaune une dûâtiv^ . 
de pure fpécukttoD ^ qiri nV (oiatV: 
dutilité réelle dans la' vie cMnaMpQRii 
Qiielques uns le font confiifter eik de' 
menues dévotions, aufl^ ftériks qnc^i 
nantes. Plufieurs en font une 
de cérémonie & de pompe, & un 




foc'rr njnnt ici . L r en r-^- 
•cnars cril y ac dsl^ îr*j-rc::.rs. 
, quîis £Tcr Jfjunr c:^ r^erziT 
hriftianum: dans ii jjixrjt; aiflj? 
ultent, non des Tbeoioiîicnf hrrîs 
l'opinfons fcbolaftiqucs , non ceux 
prennent à tache d*entretenir la 
rftîtion ; mais ceur qui ont dé* 
: la Religion dans fa pur eté A 

fa fimpHciré naturelle > ils verronc 
cette dodrînc bien conçue , cft 
: autre qu'ils ne fe la répréfcnienr, 

verront , après lavoir confideré* 

fes dîverfes faces, que ce n^f^ 
tunfyftémç incomplets mab n*" 

un Tout hka lié> où les p^^- 
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fervent de bafe aux Préceptes , oà \ài 
Préceptes répondent aux Dogmes, oàl 
les Pfêmejjes fervent de couromemear ■ 
â tout rédifice, & où il ne manque 
aucune des parties qui doivent cttrcr 
dans un Corps de Religion* 

Ce n eft pas non plus un ouvrage 
formé avec le tems & pièce à piécC) 
comme il arrive à tous les fyftêmes ha* 
mains. Celui-ci a été parifait dès foir 
origine, & beaucoup plus beau, tetquil 
éft fort! des mains du Maître, qu'a« 
▼ec ce qu'on a voulu y ajouter d^ 
puis j qui n a fervi qu'à le défigurer. 

Cette doârine ne s'arrête point i 
de petites chofes. Elle s'élève à tout 
ce qu'il y a de plus haut & de plus 
important. Une Révélation Divine ne 
iâuroit embraffer d'autres objets que 
ceux-là. 

Cette doârîne fi fublime dans fonr 
objet, fi profonde dans fa iburce > cft 
pourtant fimple & populaire > ce qui 
cft le caraâére d'une vrayc Religîorr. 
Ce neft point une Théerie fubtile, ré- 
ièrvéc aux Savahs. Ce font des en- 
ieignemens faits pour tout le monde» 
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K donc les ^orans peuvent. pfx>fîref 
i|dE-bien que lé$ aucre^ \Jq pcttÇ 
Umbre de principes » mais, de prioci» 
1^ féconds, (biides, clairs > étendu^ 
tainécanc imprimé^ dans TamCt y pro- 
aaifénc la (aintecé & Tamopr des cho* 
fesçéléftes; voila le ChriftianifiD^. q 
t& à la portée des plus, (impies i il £ÛK 
ftiffi l'àdîniratiôa des plus habiki^. ^ 
. L'impiété eft uo éci^ ; la fiiperfti^ 
tion en eft un autre. La Religiop 
Çfaréckniie deot le milieu entre ces 
ieâx cxtïèwkcz. Elle in^ire une pieté' 
^gét pote* édairée , ibciable» fondée 
Inr rezamen , qui ne donné point dans 
Jes ninaties , qâ va toujours au bien» 
par les plus douces voyes & par ks 
pfas noUcs niod6. 

La Rel^ionNatnrdle (t retrouve ici 
dns ion entier , après avoir été cooh 
ne égarée Se perdtie dans les ténèbres 
im Paganîfme. Ces grandes vérftez » 
tfiïL y a un Dieu unique 3 très-parfait» 
Créaceur de TUnivers , qui veut être 
farvi em ejfrit & en vérité > qu'il y 
T a 

^Vovezli-clrfliis la belle ^xfaortariofiPdTiiAfMV» 
i la tcte de ià Verfion du^9ii«e4Jirr/f«mfw» 
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a une Providences qu'il y z des 
de juftîce données à l'homme ; qn\ 
y a une vie à venir > & des pdn 
pour les méchans, auffî bien que de 
Jrécompenfes pour les bons i Toutes 
ces vérkez de la dernière importance, 
font pofées ici en principes, clairs & 
indubitables y d*une manière qui les tire 
pour toujours de 1 oubli ou de raircra. 
lion où elles étoîenc tombées aupara* 
vant. La Religion Naturelle pleinement 
incorporée dans le Chriftîanifme , y 
reçoit une confiftence & un fecoura 
merveilleux pour être tournée à Yuk- 
gc du peuple > & pour fe foutenîr dans 
tous les âges . fans avoir plus à fouffrir 
des variations de la Philofophîe. 

Non ièulementt la Religion Nat 
relie fc trouve bcorporée ici : Ma 
elle y eft enrichie de plufieurs chofd 
prccîeufes. Aux premières Vérirez de 
nous venons de parkr , FEvangile 
ajoute d'autres que la Ration ne éé 
cv^uvre pas» mah qiu étant examir 
iainement > ne paroffient ni déraifot] 
blvs ni hors d^œovre. fijcn loin de-ll 
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eût une Régie de Foi ôc de Moeurs q 

eût force de Z/^/i que chacun futii 

truit de Tes devoirs , & y fik aàimé 

par des motifs preflàns & fupérieortii 

toute forte de tentations j que rhora-' 

nie fût invité à la repentance par da 

gages certains de la Clémence Divin6î 

qu'il y eût entre Dieu & rhbmrhc m 

lien plus étroit que la (impie relation 

que la Nature y a mife , afin que la 

Religion fît un plus grand effet fur 

1 efprit ,• & qu'enfin l'attente d'une vie 

à venir ne fût pas fondée fur une ûsa^ 

pie conjeâure 9 mais que ce fût une 

vérité clairement décidée , & coùnue 

des petits & des grandsé îl efl certain 

qu'un Sage , un véritable homme de 

bien, ne pourrôît s'empêcher de fou* 

haîter ce que nous dîfons. Or ce qu'il 

fouhaiteroit , qu'eft-ce autre chofe que 

TEvangile ? 

Il eft furprenant , que des gens qui 
iê piquent tant d'eftimer la Religion 
Naturelle , faffcnt tous leurs efforts 
pour décréditer les Livres Sacrez, qui 
font, conrjme'on vient de l'obferveri 
1 mftrumept & le vi;aî moyen par où 

la 
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tjlelîgîon Naturelle a été femîte 
^é. On peur dire que la Loi N* 
d/e cft contenue dans ces Livres» ca 
je une liqueur précieufe J cft dans 
jie qui fert à la amfener & mh 
en augmenter la force, Lei Déifl 
irrêtane à la forme de ce vaJe cj 
cft pas à leur gré* s*éfforcerit de 
ifer y pour avoir, d Jent ils ^ la Jiqucur 
ute pure* Ils ne l'auront jâtmh 
oins que de cette façon. Elle s'écou* 
ra, & ils n'auront poînr d autre vaic 
rur la contenir» elk fera bien -tôt 
Ltéc ou perdue. 

Quand on n envî&geroît le Chrtflii» 
fme que comme un Sydhnc de Phi* 
fophîe, il faudroît convenir que cVft 
le Philofbphie admirable. Elle nous 
éne tout d'un coup aux premiers prin- 
pcs^oùfans cela on n'iroît qu'à tatonsi 
^ enfcîgne âcs Véritcz excellentes i 
le nous fait envîfager nôtre condî- 
)n & notre deftidée /bus un point 
r vue qui nous relève infiniment, qui 
)us foutient & nous confol^, ^ qui 
: propre à nous infpîrer les fenti- 
:ns les plus louables. Quand on ne 
T 3 fau- 
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fauroit pas encore fur quelle itiCôtSu 
té elle eft fondée • cela n empêclteî, 
roh pas qu on ne la trouvât beUjhl 
& fatisfaifante. Quand on ne fiuroitt 
pas doù émanent de tels ^éceptcsi ^ 
on ne laifTeroit pas de ki admirer i~ 
comme étant fi juftes 6c G utilei ^ ^ 
quM hc peut rien arriver de.piusiklutâh 
re à Thomme que de les fuivte. «^Quoi ' 
3,. de plus doux> (dîfoit S.fliUire^) 
^3 que de porter le joug de JESu^ 
,>Christ ? Ceft être agréable? 
otôut le monde 3 s*abftenir du crimi:, 
^, aimer le bien 3 fuïr le mal» chérir 
^jfon prochain, n'être ennemi die fer- 
«3fonne3 avoir peu d'attachement pouf 
,3 les biens préfens, ne pas faire àau^ 
9* trui ce que vous ne voudriez pas qui 
93 vous fût fait 3 & par cette voie par? 
,) venir à Timmortalîté 33. 

Que les Déïftes e(fayent de dreflfer m 
plan de Doélrine à leur gré : On les ver- 
ra prendre chacun des routes difiérefr 
tes, pofcr des principes foibles & varia- 
blés, énerver le Culte Divin & la Mo? 
rale3 multiplier les doutes bien loin de 

w 
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^9 d'unç autre vie^îl a été ftcîlc depaflCÇ 

V)à ràpprôbatiori du Chriftianifme,ciUf 

""^^ plus qu'aucune autre Religion , a inif 

jtCesVérîtcz en luriiîére> ôc noiis four- 

3,nît lés moyens d'etl làire uÊige pour 

3) nôtre fahâifïcatron. 'Plus > ai étudié 

y^ïEvzngik ^ èc plus ilm'a paru digne 

^jd'être admiré & fuivi. Rien p eft fi pur 

3, que le Culte qu il enfeîgne , rîèn de 

3, fi exaâ que les régies qu'il prefcrît, 

„ rien de Ci faînt que la vie qu il pro. 

3,pofc • rien de fi noble que la ré- 

îjCortipenfè qu'il nous fait efpérer , 

syrien défi propre à rendre les hom: 

jim^ & les focîetei heùreufes, puif 

i, qu'en fdùmettant le^ paffibns à \i 

3, Raîfôn & à la Religion , il ote juf- 

i, qu'à la foilrce de nos malheurs, en 

3, ôtant celle de nos defordres. il 

33 fuppofe toutes les VériteZ naturelles 

;, & n'en détruit aucune. Il réforme 

33 tous lés vices & nous conduit à la 

; 3 pratique de toutes les vertus. Il 

3; rétablît dans les hommes ces idées 

3, de juftîce, de charité, de tempé- 

^^riaince 5 de modeftie, & de pfeté qfue 

,5 l'Auteur de la Nature avoir formée^ 

' 3. en 
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lire; ncus corrc-iiions qac k jcc! 

i lui foît agréable, ell cclu; ^u: cA 

efptic & en vcrice. Nouvelle Mv>* 

:; TEvangiIe ne le borne plus à 

rrîmer laâion extérieure du p<s 

'; il apprend à en tarir la lourcC) 

condamnant jufqu aux pcnices & 

i fimplcs defirs, Nouvcllc& clî'tran- 

3c nouvelles craintes; ce nVflplus 

lattenre des biens temporels, ou 

rrainte de ces maux (]uc nous fonu 

excitez à pratiquer le bien 5c i fuir 

nal. Tout ce qui fç borne à cette 

T s vie 
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9y vie n'a rien qui nous paroi(fe dig 
#>de nous; & Thomme mieux inftroil 
93 de la grandeur de fon origine &de| 
^yÙL fin ) ne forme plus de penfées que 
,»pour récemhé, à laquelle il fent que i 
,3 fon ame eft deftinée* Le moyen, è 
,,qui fait faire ufage de fa Raifon, de 
^^ne pas fe foumettre à une Religion 
>,qui a perfeâionné la Religion Natu* ^ 
,) relie & Judaïque > qui nous a dé- 
5, couvert tout Taveuglement & leshor.- 
>, reurs du Paganifme , & qui en noiv 
9, in(hiiifant du véritable caraâére de 
,>la vertu & de la pieté) nous a pré- 
91 munis contre les idées toutes char* 
9,nelles du Mahometifme ; lequel ne 
jyfait qu'ajouter au Judaïfme le plus 
9« groffier > de nouveaux attrait pour 
3, ceux qui portent jufques dans laRelî- 
9, gion des penfées de chair & de fang) 
9,& qui ne fauroient honorer Dieu fans 
9j des vues fenfibles , ou fans quelque 
5, îndulgepce pour leurs defirs,,. 

Sur ce portrait du Chriftianîfmç 
qui n eft point flatté , je dis , qu'on 
doit non feulement admirer cette Doc- 
trine comme excellente > mais la ré- 




à 
a'û haoL 
te udlîté, ccne •&amé de h Loi 
trêrienne , upos manfocat aftt Wi 
gûie, indépendaiDroeat de ceqttt 
preuves hiftoriques nous en apiàh 
me. Ce qui porte tant de trtits ds 
pcr&âion c^lefte , ne peut venir 
; du CieL Tout ce oue l'iiommi 
igine fè nporte à Ivi^metne i 11 ff*f 
: des vues bailb, pour flatccr k tu* 
Icé ou ibo orgueil. Ui ÏJitU Htm 
propofè coaune le fUinc'ipt k k 
de touL L'iKunnit fÉ iftfc*vvM< 
nOié en la ptHoûejt , ««i^ -«.«^v 
d'une natkat ^w Iw** 9 «i^^i*, 
; graodenr. JLa |j><>h' -(^ *f^* . 
ùoâaâaàkir. fy. #« tÀ¥!tf U '^/^, 
r, vïrtlà eK ér-s/ ^jr^y^. -..,4 /^- ^ 



•1'' v 



300 Art.Ilh Des Promesses 

des fins fi excellentes. Uhomme feul 
ne fe forgeroic pas une Religion com- 
me celle-là. 

Tout ce qui vient de Thomme fe 
refient de ia foiblefie. Auffi que de 
taches , que d'écarts dans les autres 
Religions J CeJledejÉSUjS-.CHRisT 
n*a point le^ d^faut$ des autres 3 & elle 
a des prérogatives que les autres n'ont 
point. Elle n eft ai charnelle , ni mon- 
daine, IV dans les v4es diine PobU 
que terrefire» Tout y refpîre YEfynt 
de Dieu, & le goût des chofes céleÛcsi 
On ne iauroit nulje part api:endre fi 
bien à honorer la Divinité» & à lui 
rendre un CuUe digne d*çllç. On ne 
fauroit trouver ailleurs m plus de fe- 
cours pour bien vivre , ni plus de conr 
folations. L on ne fauroit non plus inoa- 
giner un prix plus glorieux que celui 
qui nous y efi propofé 1 ni une plu; 
noble fin à laquelle Thomme puifle ten- 
dre. Tant de perfçdioq n*apardenç 
quaux ouvrages de Diçu. 

Cette perfedipn eft doutant plu? 
remarquable, que , comme le dit Mr. 

^ Abbadie. Tableau il de laRelig. Chrêc. T^mJh 



^fccr des z r :r—z :rr :i T^::r -sriies. 
„dcs p22s p-Is ± iii: r^^ nzTîîrb .as 

„Chrcr3=xc =c nnf r'r.a;.i:\Tr ai- 
„ minbÛT; sa ra-ar -mr zs nr-;am 
j. Qcs les p^ nximi== t i=s r^is p-oî^ 
,, ficTCS €p£ srrx 5..tui? .. Pnir^M 
les PlM-oîDcàes r Din-L^ ri5 £ r»*er ikià 
le vrai? ni pcnf jf:r r,jt f iiext P.-iar- 
quoî n'oat-Lr ^LTr.Li5 ri: £- £ hrlia 
Mecs de \z D>r:rf i: ir li ?iî.-rfjc? 
Pourquoi ost-lî sti cisTci*^ ^ orrc- 
raîn Bien , ùrs ic f^e: l rir:: r Fccr. 
qucri faut il qoe !c ic^od? :*;xr rrd^ rx- 
ble de fes plus belles wOon^iiTu ers à b 
prédication des Aporres plûrôc qu a la 
découverte de tant de Sages fi ramez? 
Cela ne montre t-il pas clairement que 
les uns ont parlé comme des hommes» 
8c les autres avec des lumières iagb^ 
rieures & divines ? 

Ainfi, bien loin que la Raifon nous 
détourne d embrâflfer le Chriftianifinet 
la Raifon elle-même nous crie que c^eft 
Tœuvre de Dieu, qu'if faut s*y fou- 
mettre > que la SageiTe le veut^ quenÀ 
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tre intérêt le demande j qu'il ne pétti 
rien nous arriver de plus héureuic quet 1 
rfavoîr la Foi & la Pieté Chrêtîennei ] 
qu on doit le fouhàiter pour foi St , 
pour les autres r & qu'il n'y a quoit 
travers d'efprit , aufli tnjufte que bas 
& groffîer , qui puifle faire trouver un 
malin plaifir Se une focte glcMte à conv 
battre une Religion fi utile & fi faînte^ 
Celui qui n a pas encore le bonheur 
d'en êere convaincu^ doit au moins 
fouhàiter de rétre , & ne pas fermer 
volontairement les yeux à une clarté fi 
falutaire. Que le cœur foit droit , 8c 
lefprît fera bien-tôt éclairé. Que Ton 
ait de la retenue , de la modeft/e , de 
Tamour pour Tordre & pour les bon-» 
nés mœurs 3 que Ton veuille honorer 
Dieu; la beauté du Chrîftîanîfme ne 
tardera pas à fe faire fentir, comme 
S.jeén Nôtre Seigneur le dîfoît: Si queléjuuB 
veut faitf U volonté de Dieu , il con* 
noitfd bien-tot fi md doBtrine vient de 
Dieu^ oufi je parle de mon chef. Plus on 
on connokra cette Doârîne , & plus 
On y remarquera de Sageffé & de ra^ 
port avec nos beforns; plus on en trou- 

vera 
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eta la pratique douce , & les promef. 
es confolantes« On fendra par expéw 
ience que cette Religion eft véritable^ 
Dcnt &ite pour être Tazile de Thom- 
DCf Que c'eft un tréfor à racquifition 
auquel on doit donner tous (es (oïm; 
dréibr avec lequel on vivra plus con« 
tenc qu'avec toutes les richeffes du 
monde â & qui ne nous iêra point en* 
levé. 

Cette preuve de fentiment , eA, fans 
doate> la plus propre à toucher des gens 
nuïonnables, & pourroit prefque fuffire 
pour ceux qui ont à un certain degré» 
kgout de ce qui eft bon Se vrai. Ce- 
)endant puifqu'â cette forte de preti^' 
^e inierncy tirée de lexcellence même 
le la doârine, Dieu a bien voulu en 
oindre d'autres » encore plus frapantes 
)o\xT le commun des hommes » & 
[u on peut appeller les preuves exter» 
tes y nous ne devons pas les laiflcr 
în arriére. Ce fera , s'il plaît à Dieu 
e fujet d*un autre Volume , où Ton 
?erra que cette Doârinc dcja fî belle 
en elle - même , a encore le privilè- 
ge^ d avoir été annoncée par les per« 
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perfonnages les plus faints, & les' ml 
fufpeâs de fraude <|u*îl y eût jai 
de répondre à tout ce qui étoît 
dît par lés Oracles du Vfeu* Tcftami 
d*avoîr été confirmée par des mîraclâS 
authentiques ; d avoîr été fcellée dr 
fang d^ude infinité de Martyrs, & enfii 
de s'être répandue dans lé inonde aVeci 
un fuccès incroyable^ & tel qu'on neJ 
peut Tattribuer qu a la force de la W^ 
fité & à des fccours fùr-natturels ,• De 
forte que , comme dans les ouvrigcf 
de la Nature, tout nous invite à récou-' 
noître la main de Dieu ; aulfî dans 
TEVangîlc» tout nous montré une &* 
geflc Supérieure , qui neft point celltf 
du monde , mais qlii eft > comme dk 
S.Paul, hSagefe Divine j USàgefl 
i.C9t.ii.p0tfr/es hommes ffifitutls & fârfâitti 
laquelle émi un mjfiere , ceft-à âirtf 
itme ehàfé cachée , que Dieu avani tm 
Usjiécles 4voi$ deftinéi pour notre gUirii 

Amsn ! 
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LA Reifgimt cft une fdercs ci .-)-j3 
, enfeignc à connoicrc D : î 7 , Se 
à le fervir. 

IL 

n efl: aolfî difficile de coacevotr le 
Monde fans une Divinité , que de cao> 
cevoir un Poëme > une Maifbn > a 
Horloge, iàns un Ouvrier qui l'aie iàic 

III. 

Quand il n'y auro'c que la Hniâune 
V do 
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ilu Corps humain , & les mttveî^^J 
la vue, de la parole , de la m«ï^ 
dont nôtre corps fe nourrit , de la ^ 
nératîon i c'en eft aflcz pour nous rd 
dre la Divinité comme fcnfible & pa 
pable« 

IV. 
Si par Touvrâge on peut Juger d 
qualitez dç TOuvrier , il eft certî 
qu'on ne fauroit avoir une affez hai 
idée de D I E t , de fa Grandeur , 
fa SasefTe , de faPuifTance , de fa B< 
té, de fa Juftice, àc. 

V. 

On ne peut non plus douter d'c 
Providence, qu on ne peut douter c 
ne Divinité* Car comment mccc 
noître le foin que Dieu prend de ne 
en nous faifant naStrç y en nous con: 
vaut , en nous préfervant de tant 
périls, en nous comblant de tant 
biens , en obligeant prcfque toutes 
parties de la Nature à nous payer iqi 

c 

t Vfyne in dtlkUs amamur , dît SenEI^UB. 
* Ce font les termes de Sensque : W 
De$rMm cuitMj ^ Dt^ ^rfdmf dtinUê rtddm 

il 



^irà lA Religion; 307 
#^ tribut > en nous fourniflant non- 
ttcÈcnt le nécèflTaîrc , maïs encore le 
Àttioode & l'agréable ? f 

Vi- 
lles ^e vous reconnoiflez une Di- 
ifinké, il hut auffi une Relieion ; Car 
il Ton doit du refpeét & de 1 obéïPi qcè 
ï uta Pérc & à un Maître ; que ne doît- 
jo pas au Père commun & au Maître 
foprêmé de Tî/nivers ? 

Vil. 

L^bnnêur dû à Dîeu 3 cft prénuerfr 
lent de CToîre fon exîftence*^ Purs, de 
:connoître fa Majefté ; de recorinoî- 
-Q fa Bonté, (ans laquelle il n'y a point 
c Majefté ; de reconnoître fa Sageffe, 
c Et Juftice. &c. . . Il faut ehfuite qucf 
^ perfeârons & fes bienfaits , faifanc 
nprefllon fur nous , produifent dans 
tôcre coeur des fentimens qui y répon- 
lent i, Enfin, fi Dieu a jugé à propos 
ie nous déclarer fa volonté , nôtre de« 
V 2 voir 

Mdjefiât9m fitdm; nddere bonîtatem , fine qué ntdls 
UétftftéU. S€ire ittos ejfe ifui ftéefident nutndû , f «I 
mivirfa mfna tempérant , ani humdmgintris tmiê» 
%m gerum , înttrdnm cmrUfi finguUrum. Epift.95« 
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voir eft de Técouter & de nous y foQ^ [ 
mettre^ 

VIIL 

Comme îl y a des Prîndpcs qU des • 
Vérîtez de Spéculation qu ofi ne pcpt ' 
révoquer en doute, dès qu'on les en-; 
tend , comme que U tout efi plus grand 
qui fd partie , que fi de deux chofet 
égdks en ete dutânt iun cm que ddih 
trey Us refies firent encore égduXyfk. 
il y a auifi des Pnncipes de Prdtique 
ou de MordUy dont tout homme qui 
eft dans fon bon fens, doit fçfx^t Té* 
yidence > comme quV/ fdut rendre i 
chacun ce qui lui dpdrtient i c^ilfâsii 
préférer ce qui efi plus excellent i ce 
qui Cefi moins i quV/ ne f dut pds ren- 
dre le mdl pour le bien^ &c«. . 

IX. 

Ces fortes de Principes ne dépen- \ 
dent pas de nous. Ils fubfiftent inva- 
riablement , lors même que nous au- ^ 
rions quelque intérêt à les changer. 
Ceft donc TAuteur de la Nature qui 
les a imprimez dans nôtre ame. Ce 
font autant de Loix > qui nous nutf- 

queot 
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t, «^y, dûcmcBt 11 ¥aloaié de 

1^ ^^BT ir xsrjir de tCHK les honnncs» 
bac facfk S. Paul an ILChapkre 



£b aai£àctant la per&âîons de 

\)1E.^9 îTtflB i:uiuifi i nid qu*il doit /ans 
loar III n ^^' ^n autre oeil ceux 



^ ^n autre oeil ceux 

Epi gttuHMur'u: & CTBX qui le mépri- 
Int» anK ^b isb^arrcot ies Loiz Se 
coB 4|pii 20 isaiicat aux pieds : S'il 
KBBir p0 oirazK dans cette vie 
lone Ex ilMîrirTBrr ^b doit y être > ijl 
BcmsBiqaBEa ps de 3c lairc dans utift 

ït 

Ainff b Namnr mèrx nous conduft 
à reDonnoirrc mT>iz ,Sc i lui ren- 
ée un Qife VCas i gœre humain 
K sétanr jœ rendu îGctfî" à cette 

de taire cntcrTdre ma aitr- vnfv 

7 j T^ pour y 
ajoq. 
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ajouter d'autres lumières 9c é^zvtté 

fêcours 4ont rJhomqie avoit befoki» 

Que les ImpHes difeot cç qu*il$ yoii^ 
droht: Ils ne fauroient expliquer d*o& 
vient qp'un petit Peuple , caché daof 
m coin du monde» inconnu aux uns, 
& m^prifé des autres , ignorant & 
groffier > a pourtant eu des idées beau- 
coup plus fainc^ & plus fubiimes de 
la Divinité, que les Chaldéens^ les 
ÏEgyptiens^ I^ Greqs & les Rômainii ; 
ces Nations célébrés & polies > qui oni ' 
|>ou(ré il loin les Arts & les Science^ * 

X 1 1 L 

Ou la Religion Chrétienne eft véri- 
table , pu il faut dire ^ ^ue des .im- 
ppfteurs, auffi mal-habiles qu'impudotfj 
ont plus f^it» & onp mieux refiffi, i 
f'épandre la vrayc Pieté & la V«ti 
dans le monde, que tout ce qull y avbit 
jamais eu d'honnmes fages Se vetraeoï; 

XIV. 
Qu*on ne s'étonne pas qu-ui»e DoOf 
^rine vaûi excellente & aufli d^ ' 

Dîai 



û 
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Kcu, que fcft la DosnarCarcssaK. 
lit Dlea pour Autsr I Lrisar. u» 
)lus furprenaot, & lacrc -ivir i li.: 
incroyable 3 qoe àa zx'xssssz, sr ^J âxz^ 
ifts pêcheurs , àa rooîitSLrr. £r s- 
(leurs éç teoccs , e^bc int tue ^n 
4$ leur cervcao. 

XV. 

Dieu étant on Ecrr -rri-^.srsc î 
très-heureux en &xi-iiîeme. i ^^^ .-s 
hommes ne auraient iâirz i; ttss i» 
bien « wAr if fim fripr^ fm*u ^ mj^ 
jéM fâs hifkm de noms * , zz f .*ff ru^ 
pour loi , ocû pour ncus. qu j i :sa»t 
la Rel%kxL 

XVL 

IXen s'agat pas dans la Reifsfcm 
comme œliCaîcre dur, qui ne pcnlemic 
qa'a Éôir thcct ton aurorire ^ ou qui 
fc pbsrde a wirtjcnrcr ceux qui font 
das i^ docHiîance. Tour ce qn^iil 
Doos cimmaicse fîb auilî urile que tau*- 
fannagiif ^ & ^ ?radencc grjtifr flC 
B0B5 giaiTirnac pas d'autres rm ffeffc 
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pour nos intérêts, fi nous ▼oulio» 

l'écoutCTé 

X VI L i 

Ceux qui font cônfiflér. l'elfentiel de 
la Rdigion,ou dans ccrtamés fùbdlites 
fcholaftiques, ou dans des gtfftes & ! 
des grimaces; ont une idée bien baflë 
de la Sageiïe & de Ja Majefié de Dieu. 
Quand ce grand Maître daigne parler 
ajx hommes, II a des vues beaucoup 
plus nobles & plus dignes de lui» 
XVUI, 

Ltf b'Qt de la Religi<)n > par raport à 
Dieu à eft de mantfefter Tes verttiS} ou, 
ce qui eft la même chofe . d'avance ia 
gloire, 

XIX. 

Le but de la Religion , par raport à 
l'homme , eft de l'unir à Dieu i & cel* 
par deux endroits, la ferfiStï»» & U 
félieitç^' 

XX. 

Les hèlnmes (c petfcêfitJinènt en dfr 
ver\znt meilleurs'. Car la plus grandâ 
perfe«aion d'un Etre intelligent & libre, 
ç'ed la Bonté. 

XXL 
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M et €pi A \sk toene c&c^ > à 9^ 
roor ■nKir amcndUe à kur Mk 
luc ftaHKKiaiovqfubQKmYtekt 
ionçs BsBKSm 

XXIL 

Etre picaz cnitis I^cq > jufte dt 
>ien&î{ânc emrcrs k prcKhain ^ tctnpè« 
ant à regard de ncHis irênncs i voilà 
m abrégé non Iculement de la Loi 
ie Nature , maïs encore de ce que 
10US enfeigne la tjréce félmiâin ^ coin* 
ne le die S. PauL^ T$ti\l. f.lU 
fe 12. 

X X 1 1 L 

Par-là nous revenons à la Durcté éê 
lôtre origine. Par- là nous faifoni m 
sccdlenr ufage de nos faculeez, 9%u 
à nous aprochons du grand moJiéAê 
le la pcî&âioa , & nous àtytnfym m 
pdqœ iorte fârticifâm di U Sâêiêfê 
Ditrim j comme ie dk S. Pit â » f # 
\L£^. L ^,4. Car le aa^kfê \é 
dos ififtâok de la l>nnmÂ, c'cA iéi. 
V J m0 



314 P EKS E^E g 

tmer fouverainement & con(laHiAc%:: 
XOrJfip ^e qui s*apellp auffi IskS^jj^ 
uté. 

XXIV, 

En nous menant à la perfeâibt, 
k Religion nous mène aufli â une^ 
ritable&rolide/'///r///. CaraneAlL. 
pas compter pour un bonheur kXifSi(x. 
de joiîir d'une forre de biens aufli yjâit 
& auflS pa0âg^r$ quç l.e font ceux d^ 
la Terre. H nV a de vrai bonhed: 
que celui qvii naît jdp l^i Pieté Cf. et 
Vertu, . 

.Cr^ une ity 4u jufie , & une ia]K| 
très-raifonnable & très-pure « 4ir /lÂt 
ee qui eft droit, PflLOyes.B. XXfc 

XXVI. 

Il eft certain auffi que les paffi( 
défilées & les mauvaifes aâipos 
tent le plus fouvent leur peme 
eUes-mêinesi au lieu que chaque 
tu influe fur le bonlieur dé la 
La tempérance, par exemple, 
la iânté > La charité , la doitceiii; 



\ 
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tre vie m^rpj: : 

' Qui i3e ie rrr^ ijnr T=:.*r rs s 

^ La Paix ae !.-•£:: ixs 
:T:jt?tion : Lr. xanmcrr .c jk 



316 PB¥lSh*£t 

à'tipéraxKX; De la confolatîon, 8cxtà> 
me de la férénité , au milieu des xt» 
vers; Sec, 

XXX. ] 

Mais cette vie étant courte & fa- j 
jette à tant de tai&tta ; la Religion ne 
KToit que d'un ufege médiocre, fi elle 
lie nous élevoit pas plus haut , & fi 
eUe ne metttinpsii em UmUrt U vit éf 
fmmorulitet.il. Tim, l.i^. lf>. 

XXXI. 

Prome(fe mervdlleu&, étonnante, 
mais qui ned point incroyable^ qband 
celui qui la fait, la confirme en mène 
tems par des preuves certaines & par 
fa propre expérience! Refufera-t-on 
de Ten. croire, lors qu'il dit .* Olui 
fMt Vaincra , je leftréi aficoir fur mn 
trône-, puifque, pour gage de ia Parole, 
il peut ajouter , Comme Âujfi fai vaiih 
ftt , ér je fuis sjfis fur le trçne de mon 
Peref Apocal.III.j^.2l. 
XXXII. 

Voici ce qu'il y a de plus haut dans 
le Chriftianifine ; voici la force & le 
triomphe de la Foi, i c'eft qu'une ferme 

& 
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XXXVI. 

De-Ià trient encore qu*pn yivdnit 
m certain mélange de lumière & d*om^ 
bres. li y a aflèz de lumière pourèçlai* 
rer & diriger ceux qui çnc le coeUr drdt 
& qui aiment la vérité , félon ce que 
dit Jesus-Christ : Si quel^uun veut 
faire U volante de Dieu > il reiènnoitrâ 
fi ma Destine efi de Dieiy eu fi je parle 
de mn chef. S.JfiAN Vll.j^.iy. Mai 
îl y a aufli àflez (f ombfes, pôUr que 
ceux qui fe plaifent dans leur erreur 
& dans leurs vices» puiflfent y demeu" 
to volontairement) félon la remarque 
de S. Paul : Si t Evangile ijue mtis 
frèchons efl encore voilée il nefl voili 
^ué par répart i cenx qui périffent , 
défquels le Dieu de ce (iécle 4 aveugle 
tentendemenu 2. Corinth.IV. 5^.3. 

XXXVII. 
Chacun félon fa capacité eft obli- 
gé d'étudier & d examiner la Religion» 

XXXVIII. 
Mais Teifenticl eft d'en venir à k 
pratique , fans quoi la connoiflànce 
de la Religion eft aufli inutile qui! 

le 
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k ksùk i. on homme a£Bamé de voir 
dcsaliinets £utt y toucher, ou à un 
mabde de conaoîcie des remèdes iânf 

les ncndic» 

XXXIX. 
tzlidSffoa confifle dans b prati- 
que. Foîun en dooter , après aile 
bdic àb Jm j àk m de TAficze< Lé 
l^^gimfmt é'Jsmf tmke Jai»ém Uû0 
matPâtt am^ m isi^ Ut «74> 
tËRT & ia-amassdtmlkms é^kauiMf 
éiftjfKêiarwBT JksfiatOlmn: ém mm4e, 

doser , «QMii «c sntsut ; i î t*- 
Cv&isrr 5 afioer sa. tanr 'if.<9i<{»n<f!i:^ 
^ ce <qrl SKçr iuwMir , r/^-me 

Wy^wt— : >■• ■ w mmmÉ t s mau- _ -me 

ifK wmÊC imm: dé0tm$^fri >**• yijMb, 
ter JB JBBm' Die «mit '»**>w/' t*^' y 
■me- •«».• . -jjtf. «MW ^',4¥t' > 
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9c U Vérité qui efi feUn UPiité. t 
TimAlh f. 16. Tite L j?. I, 

XLÎ. 

Les perfeâions de Dieu ferrent dd | 
fondement à ïémouri à la crainte, à 
la (onfÎMct» êc à YtUtjfdttce que nous 4 
lui devons. 

XLII. 

Ditttseft mânifefié en chair. Voilà, 
lun engagement pour nous, également 
fort & touchant , à mener une vie di- ^ 
vj'ne dans un corps mortel. 

^ XLIII^ 

Le but de nôtre Rédemption qud 1 
cft.il , félon TEvangile ? Ceft <\\x'éun» î 
délivret de U crainte de nos ennemis t 
noMS fervitns Dien enjuftice ér enftin' 
teté y t»ns les jours de niire vie , S. 
Luc I. j?. 74.75. C H R I s T a porté 
nos péchez en fon corps fur le bois j 
éfin qù étant morts su péché nous w« 
viens k U juftiee , i. Pierre IL 
3^. 24. Il s'eft donné foi-même pour , 
nous i afin de nous r Acheter de nps ini» 
quitez , & de nous purifier , pour fi \ 
fiirc un Peuple qui lui appur tienne e»\ 

prfl 
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rûpre , i^ fm s^éntmche jn»ec ztU mmx 
mmes ouvres. TfTi II. I4« 

XLIV. 

Enfin à quoi tendent les promcflcs 
le Christ 5 fi non à nous $$at$yer 
k toute fouillurt^ de chair & étefprit i 
l. Ccriiith. VII. >?. I . & à nous cnga- 
prr pai* une fi grande efpérancc a dc- 
ienir purs comme lui ? i. Jean IIL 

XLV. 

D n y a rien de ft^île éoim \€% dîC 

ïrs de Notre Sci^rcur^ ni d^m U:% 

ïks des Apôtres. Tout y cÛ à'mte 

rvdUedé eificace. Tout $ y rap^/ffe 

la pieté & a ia faînteré- Le hnt de 

ffrédicétîém > c'eî U châtiié, é^m 

^iemt dmm C4tw^ pwr, ^nme h4n7te C6n^ct4i$h 
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XLVIL 
Tant sen faut que de crfin 
ferve de couverture quand ofi vi 
que ceft au contraire s'ôter toi 
cufe ; Le fervitemr qui é conw 
lonté de fin Muitre^ & ne tafA 
fird hâtfu de flu4 4e eonfs. i 

XII. 47- 

XLVIII. 

Croire bien & vivre mal x\{ 
feulement Ktaoks du crime ; c eft 
la plus haute folie. C*eft comme 
qu'un ayaloit du poifon , en 1 
noiffant pour tel; ou comme « 
voyant un précipice, op alloit s*y 
/de gayeté de cœur. 

XLIX. 

Maïs à proprement parler , 
deux chofes incompatibles que 
bien (jr vivre mah Car en viva- 
paroît au moins qu*on fe cro 
de mal vivre , & cela même e/ 
du monde la plus groffiére 
dangereufe. 

L. 

Ce n'eft pas témoigner c 
fiance à un guide que de ne 
cher dans le même chemin q 
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^Ap^ être docile envers un Maître, 
^ de ne faire aucun ufage de (es le- 
pP^ ni de fis confeik. On doit juger 
jï|wfcinent de même de ceux qui fe 
**^Difdplcs de jEbUs-CHRisT. 
LL 

Cjeluîqai vit mal, en même rems qu'il 
^hle avoir une forte d'attachement 
our la Religion , montre ou qu'il a 
De ùuaffc idée des devoirs qu'elle nous 
ïpofc , 011 qu'il fe flatte trop fur Tin- 
ligencede Dieu > ou qu'il fe fait quel- 
fautrc illufion de cette nature. Et 
m celât eft fort erroné > comme doi 
10 vdit. 

LIL 

Si on peut donner le hotti de Fai â 

. cràjdHcc de la vérité jointe à une 

\dMvaifi vicy c'eft un genre de foi did^ 

i//^i^jComme ledit S.Jaqu£sIL)^.i9 

LUI. 

Enfin la foi fepàréc de la pratique; 
ft fi faufie» fi vaine 3 qull cft dit de 
eux qui n obéïflènt pas à Dieu qu ils 
^ tûM fâs même connu, i. Jean IL 

LIV. 
Dans la Religion tout eft dû à Dieu» 

X 2 QQff^ 
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comme â V Auteur de toute huné d 
tion-, S. jAQi/ES I. j?. f7- L'hoB 
n y mec du fien que ce qu i( âut ] 
donner lieu à le jîrger. 

LV. 

De cette manière , il n a pa^^ fu)^ 
de fe glorifier, ni de demeurer oifif. 
d'un côté Quas'tu que tu najt's n 
& de 1 autre , Dieu rendra a ik 
feUn fis œuvres. 

LVI. 

Ufcr de contrainte en fait df? I 
gion > c*eft violer la Religion elle- 
me , & la renverfer abfolument : 
comme dît Lactance , Il ny a 
de fi vetontaire que la Religions 
cœur érf intention n accompagnent 
le facrifice , ceft un culte nul & 
ferd tout fon prix. hhQT, Divin, In 
Lib.V, Cap. 20. 

LVII. 

Si quelqu'un vouloît prouver* 
vérité Géométrique par des proini 
Se des menaces , par la violence 8c 
les fupplîces , on regardcroit cela c 
me une entreprife de la dernière 
furdlté. Il neft pasm9ins abfi 

d 
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m ianpioYCT de icmbiabx' movcnii ci 
f àk à^ keii^ion. 

f L V 1 1 :. 

La Religion ci: 11 impon^i- te , au ou 

peu: dire QUt nou:^ lomm: r;c;' lou; 

: dUc. Otcz cette nr ce ;: ■.- hutj.^^ 

ne» en véritt. ci M-ri;- l£ -x :-c;ci 

de naître. Car au^. • J .eir.n^.^u' 

%k ie jêUf qui pêm* vdtt ^: mMP^n 
fom ent commi iz: ZfAi.L: : us. n^Aé^ 
ég 3 je veux dirt doi- ll ..-' -. • • r j- 
corps innrmc- 5 cr wr ?-*«...^ f^/;^ 

êMXéÊftûùmt: Ai lamcr '' '^é£ .' «r^^ 
ttr chetfuf crt^imr e$m r. jtf:n: 4, 



CD iavcu- Cl -I- -'—- > . .\. ,:.. 
peu: larz.; :-rr -^— :: ■ 
Sagefii !>.::.- r.- - .. 
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LX. 

Ceft à jufte titre que la Religion e(l 
iegardée comme une cbofe vénérable^ 
Mais elle paroîtroit infînimient & plus 
Vénérable & plus aimable , (i l'on s'ed 
formoic de ;uftes idées * &: fi les Chrê^ 
tiens a voient foîti d'en montrer Texcel^ 
lence Se reificace> pat leur vie* plâ^ 
tôt que par des paroles. 
LXL 

Ce proverbe, que les meinéitrés ch* 
fés deviennent les pires de toutes^ 
<|uand elles fe corrompent ; ne fe vé- 
rifîe nrieux nulle part que dans la Reli^ 
gion. 

IbE lA THEOLOGIE. 

LXIL 

La Théologie n eft autre chofe que^ 
la Religion même, expliquée & prouvée 
plus amplement. Ainfi tout ce qui n'eft 
pas d*ufage dans la Religion, doit auffi 
tenir peu de place dans la Théologfe* 
LXIIL 

Le mot de Théobgîe ne fîgnifit pas 
feulement un difcours qui regarde la- 
Divinité > mais aui$ un langage de k 

0h 
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des entretiens familiers9&: par des leçons 
variées félon les occafîons qui fe pré- 
fentent . que par cet attirail de défini- 
tions, de divifions, & de queftions fub- 
tiles , qu on appelle un Syftème. 
LXVIII. 

Comme U Théologie des Câfuïfles a 
été aflez bien défiaîe , £Art de chicd- 
mer étvec Dieu\ il femble auffî qu'on ne 
défîniroit pas mal la Théologie Se hoUfli- 
que j en Tappellant VArt de chicaner 
Mvec les hommes. 

LXIX. 

Si les Apôtres revenoîent au monde, 
cntendroîent-îls la Théologie qu'on dé- 
bite en plufieurs lieux pour être la leur 
( par exemple , à Conimbre » à SâUmdn^ 
que & ailleurs auffî ?) J'en doute. 
LXX. 

La tâche d'un Théologien reflemble 
aflez à celle d'un Sculpteur * qui doit 
retrancher , & non ajouter , au bloc 
qu on lui met entre les maiœ. Il s'agît 
d'enlever ce qui défigure» ce qui eft 
fuperflu ; jufqua ce que» ce qui refie 
foit précifement leNouvfiLHoMMB 
formé à Timage dâ Dieu. 



